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Ce n'est qu'un Début, 
la Résistance continue 1 

J akob et WilhelM GRIMM : 

Cinq Récits populaires alleMands 

George Lincoln ROCKWELL : 

In hoc Signa vinees 

Giovanni PREZIOSI : 

Où m'est apparu pour la pre•i'ra Fois 
1ft ProblèMe juif 

Dante PAOLI 

La Poid s des Choses et le Sens des Mots 
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NOTRE EUROPE QILTURELLE, REVU E NATIONALE-SOCIALI STE 

Le p remier nu ~~ro de la re v ue a ~ t ~ p ubli~ en 
F ra~ce e n septembre 1985, ave c au somma i r e d es t ext e s 
d e Paul Durand, Ho u s ton S tewa r t Ch a mbe r l a i n, He i n rich 
Ana ck e r, Ba l dur Von S c hira ch, Henr i B~raud . De s dif­
ficulté s d' o r g ani s at ion l i ~ e s à l a l égi s l at ion r~p r 
sive en vigueur en F r ance r e ndant p r obl~mat ique la 
continuat ion de cette r e vu e dans ce p aye , Ll a ~ t~ dé­
cid~, d a ns le c ad r e de l a coll ab o ra tion d~ jà lon g u e 
ex i s tant e ntre nati onaux- s oci a liste s d ' Eu rope e t d 'A­
m~rique , que •No tre Europ e Cu l tu r e lle• parat t rait d o­
r~ navant au x E t eta-Unis e t , e r a it d tffu s~e à p ar tir 
de c e p ays . I I s 'ag i r a d 'une r e vue dont l a p a r ut i on, 
v o l o ntairemen t i r r ~gu ltère , ser a fonction de s besoi ns 
d e no s camarades frança i s (la Wa l lon i e 'tant ic i c o n­
s id~r'e c o mme u ne p r o v i n ce fran ç a ise, i sol ' e pour d e s 
raisons a bsurd e s du reste du pays}. Le cont e nu se r a 
contrO l ~ par une cellule de coordinat i on f ranco-am~r1-
c aine où travail l e r ont étroitement de s c amarade s de 
deu x c ontinents, certains d'entre eu x n'ay ant au c un 
l ien or g aniqu e avec l e NSOAP-AO . L 'org an i s ation d e Ge­
r~ard Lauck ne doit donc pa s @t re c o nsidérée comme 
faisant n~ce ss airement s i ennes les p o si ti o n s expr i­
m€e s dans •Notre Eu r ope Cu l ture lle •. Il s'agit s i mpl 
ment pour le NSOAP-AO a•érica i n d'accomp li r une tl c h 
de solidarit~ dans le combat commun p our la vi c to i r 
du national-so cial isme mondial. Chacun apporte s a 
pierre à l'éd i fice de la révo lution . Unis nou s va i n-
crons 1 
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Editorial 

L A 

C E N ' E S T Q U ' U N D E BU T, 

R E S I S T A N C E C 0 N T I N U E 1 

"La nature ne cannait pas d'espace vide, 
ai un peupl e devient faible , a lors u n 
autre vient à sa place . . • Si un peuple 
déclare qu'il n e veut pas s e battre, ce 
ne sont pas les g ue rres qu i disp a r a r­
t ron t , ma is bien lui 1" 

Adolf Hitler 

D ~ fe n d re notre culture, c ' est défendre notre rac e , notre h é ritage 
biol og ique, notre histoire, nos souvenirs et notre avenir en m8m e temps 
que ce lui de nos en f ants, des siècles (qualitativement intemporels) d e 
civilisat ion européenne contre la c or ruption mora l e et mentale, contre 
la pollut ion du méti ss age , que cette polluti on résu l te de co mp l ots, de 
l a dégénérescence ou simplement de la pr e ssion physique e t démographi­
que de ma ss es allogène s . Que les a l logènes qui fr a ppent à noe portes 
soie nt des hordes de barbar e s incultes ou qu'i l e a pp a rtienne nt à des ci­
vilisations ra f finées et tout aussi anciennes q u e l a nOtre n'e absolu­
ment au c une importance . Défendre notre r ace, d é f e ndr e notr e culture, 
c'est défendre notre t e rritoire. Tout animal qui pe r d l a notion de ter­
ritoire meurt parce qu e d e na eon infinie sage sse la nature ne lui donn e 
p a s le droit de v ivre . Le tr i omph e da la pourriture a ntiraciste en Occi­
dent, ce l a signifie le p e rte d e la notion de ter~i to ire pour lee Europ é ­
ens, la fin de la dé génér e scence dee peup l es aryens, avalée , dig é r é e, 
phagocytée sou s la p r es s ion allogè ne -un milliard de Chi nois sont eux 
port e s de la Ru s sie 1 La na tur e e st implacable : l e e ellogènas n e font 
qu '8t re attirés par le vide qu'ils constatent dev ant eux. Le f a uve a tta­
qu e lorsque son a dvers a ire donne des signee de faiblesse. L'antire ciem e , 
e n dernière analyse , c 'est de la 18 ch e t • à l' é tat pur, le de rnier degré 
de la décadence : on n'ose pl ue s' a ffirmer pour ce que l'on est, on • 
honte de soi, et parallèlement on finit par trouver dea qu a lités au 
plus immonde de s a eaasaina et per con s idé rer comme une expression ertia­
tique géniale le c ontenu de la benne è ordur e s qui e' a rr~t e deva n t chez 
voua toua les matins . L'antiraciste authentique , celui qui na s e cont e n­
te p a s de répéter les imbé c illités mondiali s tes lue s dana l e e journaux 
maie qui pense l'antiracisme, celui- l à e st à notre époque la figur e l a 
plus a cco mplie du traftre . Per c e qu'il e perdu la notion de terri t oire , 
11 e st perdu pour e o n peup l e et ne s ere jamais culturellement qu'un p a ­
rasite, un asocial , incapable de comprendre le s ens du mot cu l ture 
qu'il confond avec celui de création, et comm e il a perdu toute notion 
de référence qui ne soit pas une chimère, il ne sait plu~ non plus c e 
qu'e s t une cr~eti on. L'antira c i s te vrai est un dégénéré, un al i éné. 



... 
La propagande anti r aciste eet en el l e - mAme du t e r ror l 9me In t el le c ­

tuel, parce ou'elle vise ~ imposer des con c eption s cont re-nat u re . A 
faire pa 99er des attitudes de degen•re pour le comble du r a ff i ne men t. 
Le propagande antiractate est pertout, parce que dans nos soc iete s les 
elements les plus d~generes ee trouvent, à le place de la ve rit abl e · ­
lite, en position de domination :dans le vie p o lttinue, dans l e p r es ­
se , au cinema, dans la public1t6, etc. Le propagande anti r a c i st e e st 
vicieuse, d6tournee, vulgaire : elle cherche à toucher lee elemen ts les 
plue permeables aux aberrations mondielietee par ce que les moin s dot es 
d'esprit critique, es 9entiellement lee enfante. Un exemple parmi d 'au ­
tres, ni le plus significatif, nt le plus scandaleux, mais qui pe r me t 
d'alimenter une reflexion utile sur la propagande ennemie : dan s le 
dessin enime "Les Jeux schtroumpftques", produit au x Etats - Uni s par 
Henna-Berbera, on peut constater l'"~volutt on" subie par les per s onne ­
gee cree s en Europe par Peyo . Les Schtroumpfs etaient conçus à l'orig i­
ne comme un ensemble homogène à l'extrême de petits lutins à peau 
bleue ayant chacun comme specificite soit un savoir - faire professionne l 
lie è une passion "humain e " simple (schtroumpf go urmand •s chtroumpf pa ­
tissier, schtroumpf bricoleu r, scht r oumpf poète}, s o it une cara ct e r t s­
ttnue physico-mentale innee ayant t out .de m8me une fon c tion soc ia le 
( s chtroumpf grognon, s chtr oumpf cos taud}, le tout sous l'autorite d ' un 
chef paternaliste et bienveillant , le Grand Schtroumpf. A la moulinet t e 
hollywoodienne les personnage s ont radicalement chang~ : le cOte talmu ­
diste du Grand Schtrou•pf s'set trouve p rivilegie : moin s de cons eil s 
et de bon sens, davantage de formule s magiques incompr~hen s ibl es . Paral ­
lèlement, le "schtroumpf coquet " •p oueeit lee manières d'un h o mos e xue l 
newyorkais tout en prenant une voix effemin6e, et le " schtroump f tail­
leur" s'eet vu parler ave c un ac cent de Juif d'Europe o r ien t a le. Ce tte 
propagande ince s sante, permanente et qui s'insinue partout do it 8tre 
denonc~e sans rel8che , Ce n'est pas seulement une question et h ique, 
c'est une question de survie pour notre culture mena cee. 

Combattre la propagande ennemie est une chose, ma i s cele ne do i t 
pee devenir notre pr~occupation e xclusive . la culture europeenne , l iee 
ou non au national - sociali s me dans son expre s sion contemporaine, e s t 
fabuleu s ement riche, in c royablement me connue, et mene c~e de mo rt . 0 ~ ­
fendre notre culture, c'est defendre notre vie d' Europeens. notre h on­
neur d'heritier s d'une civilisation millenaire. La pub l i cati o n oue 
vo us tene7 entre le s mains est une erme dan s l e combet g i gen tes ~ue qu e 
nou s menons contre lss force s de l'entt - Europe. 

N. E. C . 

Littprature 
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C 1 N Q R E C 1 T S 

P 0 P U L A 1 R E S A L L E M A N 0 S 

"La poésie populaire -disait Jakoh Grimm- est comme ces plantes 
déli cates qut ne peuvent que languir sur une terre p t rangère et d ont 
le qerme ne se fpconde pas si l ' air natal ne vien t plus care s ser l eu r 
feuillaqe". Cette noble d Pfinition do n t devraient se pene trer t ou s 
ceux qui se pr~occupent de cu lture montre l a haute u r de vues d u fonda ­
teur de la philologie alle mande . Jakob Gri mm (1785-1 863} entrep rit a ve c 
son frère Wilhelm (1786-1859) d~ con t ribuer à e xpri mer l 'A me d u pe up le 
allemand en retrans~ivant le plus fidèle ment possible ses contes e t se s 
légendes. Un iversellement célèbres aujourd ' hu i , cer ta ins aspects de 
leur oeuvre sont cepe nd ant peu connus . Nous a vons choisi de vous pré ­
senter ici u n conte ( " Le Juif dans les Ep in e s " ) e t qua tre cou rtes lé ­
gendas dont l'intér~ t n'échappera à personne. 

LE JUIF DANS LES EPINES 

Il était une f ois un homme rich~ oui avai t un valet fidèle et a p­
pliquP , toujours le premier lev~ et le dernier couché, toujours pr@ t à 
prendra pour lui les besognee rebutantes d ont les autr e s ne voulaient 
pas, et cele san s qu ' on l 'entendtt jamais s ' en plaindre : bie n au con­
traire , i l était toujour s d e bonne humeur , content de son sort. Au t er­
me de l ' année , son mettre ne lui donna point de gages et se dit 
"C ' e s t une habile combinaison , d ' abo rd par ce que cela ma f a it une éco ­
nomie, at en suite pa r ce que , n ' ayan t rien , il ne s ' an ira pas et cont i­
nuer a à me se r vir gentimen t . • 

Le servi teur ~e tint coi et fit son travail, la deuxième a nnée , 
tout comme il l'avait fait la première : et quand elle fu t au t e r me 
sans qu'il v1t rien non plus cette fois-là, il lai ssa faire e t de meu r a . 
Au terme d e la troisième ann é e , le maftre e u t l ' air d ' y song e r : il 
mit la main à la poche , mais il n ' en sortit r ien . Alors l e bon va le t 
ouvrit la bouche ut parla : 

-Me t tre , dit-il , je vous ai ponctuellement servi durant tro i s 
années , et je vous de manderai d ' Atre a~sez bon pour me donner ce à 
quoi j ' al droit : je voudrais m'an aller plus loin et voi r un peu le 
monde. 

-Oui , mon che r am i , je n'ai qu ' à me l ouer de tes services , lui 
rPponrllt l'avare, et je vais t'en récomp e nse r libéralement. 

Il enfonça sa main dans sa poch e et la retira pour lui compter 
trois pauvres liards , un , deux , trois , qu ' il lui remit en lui disant 

- Je te donne un liard pour chaq ue année , ce qui te fait de bie n 
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beaux gaq~s et une so mme rondelette, que peu de maTt req t'euss ent per ­
mis de gaqner de nos jours 1 

Le bon valet, qui n'entendait rien à l'arqent, reçut son capita l 
et se dit joyeusement : ·Me voilà riche 11t Ave c les poches pleine" à 
pr~sent 1 Pourquoi aurais-je du souci ou trais-je pelner à la tAche ? 
En event 1• 

Chantent, sautant, tl s'en alla à travers l a campaqne, ple tn d ' in­
souciance et le coeur l~ ger. Comme il passait p r ès d'une haie, un petit 
hom~e en surgit pour l'interpeller : 

- Où vas-tu co~me cela, mon joyeux gaill ard ? Les sou cis ne te pè­
sent guère, è ce qu'on dirait 1 

- Et pourquo i aurals-je à me morfondre ? r~ pondit-il. Je suis dan s 
l'abondance et j'et en poche les g ages de trot s ens qui sonnent joyeu­
se~nent. 

- Ah 1 Et ce trésor, ce le te fait coabi e n ? questionne le nain. 

-Combien ? Trots liards entiers ! C'est une so m1ne 1 

- Ecoute, lui dit alors le nain, je s ui s pauvre et dans le besoi n 
tee trots liards, donna-les mol 1 Je ne pul s plus travailler, mais tot, 
tu es jeune et tu trouveras tou j ours è gagner ton pain. 

Le brave serviteur avait le coe ur q~n~reux, et co mme le p auvr e pe­
tit homMe lui faisait pitt~, il l ut tendit ses trot s liards. 

-Tiens, lut dit-il, et que Dieu te béni sse , cel a ne me privera 
pee. 

Le nain prit les trois malheureuse s pi èces et lui dit 

-Tu es bon coeur et tu es charitable, à ce que je vois, et c ' est 
pourquoi je te permets de faire troie voeux, un pour chaque liard, qui 
seront exeuc~s aussitôt. 

- He, ha 1 s'exclama le serviteur, on est de ceux qui savent si f­
fler le vent ? Très bien 1 Et puisque c 'e s t poesible, je voudrais , co m­
me premier voeu, une sarbacane qui fesse mouche à tout coup : com me se ­
cond, j'ai~neraie un violon, dont la •uetque oblige tout le monde è dan­
ser quand ~·en jouerai : et mon troieiè~ne voeu, ce serait que celui è 
qui j'aurai fait une demande ne puisee pee ~e la refuser. 

-Tout cela, tu l'auras, dit le petit ho~nae, en enfonçant le bras 
dans le haie. 

Et qu'est-ce que voue croyez ? Il y avait lè un violon et une s ar­
bacane qui attendaient coaaa par magie 1 Le nain lee remit au velet en 
lui disent 

-Quant à ce que tu pourras vouloir demander aux ge ne, per sonne au 
monde ne te le refueera ja~naia. 

Tout heureux et co~~t•, le serviteur ee remit en route plus joyeu­
se~ent que jaaete, tout en se disant en lui-mÂme : •Mon coeur, que 
pourrais-tu vouloir de plue è pr~ s ent ?" Il marchait à grands pas, et 
peu après il ftt l a rencontre d'un Jui f è le lonque barbe rie c hèvre , 
qui se t enait plant~ lè, ~coutant le chant d 'un oiseau haut perché . 

-Merveille divine t s 'ex cl amait -tl , ~u ·une el petite cr~ature a lt 
une voix ausei extraorrlinaire et puissante t Sl seulemen t je pouvais 
l'avoir t Si je pouvais lut met tre rlu eel s ur la queue afin de l'attra­
~er 1 

-Bah t Si ce n'est que cela , dit le valet, l'oiseau ne re>1tera 
pas l o ngte mps là-haut 
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Il e mhou cha la sar baca ne et visa avec une telle précision que 
l' o iseau t omba au premier coup Pt vint choir dans le s ronces, qui for­
maient un buisson au pied de ] 'arbre . 

- Allez, qrt>din t Va le chercher , ton oiseau ! dit-il au Juif . 

- Ce que le seigneur dédaigne , dit le Juif , il y a t oujour s quel-
qu'un pour l'appré c ier ; puisque vous avez abattu l ' oiseau, de toute 
mani è re , il ne me re s te plus ~u'è aller le rAma sser. 

Il 98 mit à quatre pattes pour se glisser, tant bien que mal, 
dans les ronce s ; mais en le voyan t au beau milieu du buisson d 'épi ­
ne 9 , histoire de f aire une bonne blague, le joyeux drille se mit le 
vi o l on au menton et joua un petit air de danse. Aux pre mières notes , 
l es jambes du Juif s ' aqltèrent en cadence et s e mirent è le faire eau ­
ter de p)uq en plus haut. On eOt dit un pan tin suspendu è l 'a rchet 
plus le violon jouait , plus vive ~tait la danse 1 Et le malheureux 
Juif sautait , tournait , bondi ss ait et virevoltait a u milieu des ron­
ceq , qui lut mettaient en lambeaux sa souquenille déjà viei ll e , se 
prenaie nt dans sa barbe et lui lacéra ie nt la peau sur tout le corps. 

-Ou violon , à pr~sent 1 s'~cria le J uif . Mais qu'e s t-ce qu e J "en 
al à faire , moi , de violon t Lai ssez en paix votre ins trument, j e ~~ 
pas du t ou t envie de danser 1 

Le !l erviteur fit l a sourde oreille en se disan t : •Qui sait com­
bien rie (je ns tu as pu é co rcher , vieille can a ille ? C' est à t on tour 
maintenan t t• et il se mlt de plus belle è jouer et jouer, faisant 
danser le malheureux J uif com me un forcené qui l a i s sait dans les ron­
ces las derniers lambeaux de son vê tement , se déchirai t la peau et 
saignait de partout . 

-Malheur et malédiction ! se lamenta le Juif. Vous aurez ce que 
vou9 voulez , pourvu ~ue vous cess l.ez d t> jouer : je vous do nnerai une 
pleine h ourse d ' or . Mai s arr~tez t Arrêtez 1 

- Puisque tu te mon tr es si généreux , MOi , je veux bien arrêt e r 
ma au eique, dit ]p s erv iteur. Mals il faut que je te fasse compli­
ment : à t P voir dan s er, on se rend compte que c ' est un art ! 

Sur q uo i il prit la bourse et continua son chemin. 
Le J uif attendit prudem ment qu ' tl fOt à une distan ce su ffi san te , 

puis il lA cha la bonde è son indignation, criant è tue - t~te dè s que 
le voyageur eut disparu è sa vue : 

- Espèce de musiclen è la manqu e, maudit violo neux du diable, t u 
vas voir, si je te retrouve seu l 1 Je vais te f a ire courir à t'en use r 
les semelles 1 Voyou 1 Vauri e n 1 Canaille 1 ••• 

Toutes les i n jures qu'i l connaissait , et mê~e celles qu'il pu t 
inventer y passèrent , jusqu ' à ce qu ' il se fOt d~ch a rg é l a bile : aprèa 
quoi il courut t out droi t è la ville pour aller porter pl a inte devan t 

le jucte. 
- MonRieur le juge , h~laR 1 misère 1 aalheur 1 Voyez dans quel 

état je suis , vol~ et d~pouillé sur la r oute par un maudit bourreau du 
pauvre monde ! Le s pierres du chemin pleurer a ient sur moi : les vête­
mPnt s arrA ch~ s en laMbeaux , le corpR d~ch l rP et sangl ant, mon malheu­
reux arqent part i ave c le bourse , t ou t le peu que j 'avais 1 De l'or, 
monsieur, rie n que de heaux ducats plus sple ndides l'un que l 'autre. 
Oh 1 Pour l'amour de Dieu, ce bandit , qu'il s oi t 111 1s au cachot t 

-Est-cP un soldat , è coups de sab re, qui t'a malmené de le sor­
te ? s ' e nquit l e juge. 

- Oleu m' 'IS!; i s te ! SP lamenta le Juif , il n ' avai t pas de sabre , 
non, c 'P ta it un e sarbacane qu 'il avA it, pt un violon sous le men t on. 
Le bandit t Il est facile à re connattre. 
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Le juge envoya ses gens, qui retrnuvèrent lo bon serviteur non 
loin de là, cheminant tranquillement comme à la prnmHnade : et ils 
trouvèrent aussi sur lui la bourse d'or. Amen~ devant le tribunal, il 
d'clara : 

-.Je n'ai rien fait au Juif, je ne l'al pa!l touché et je ne lui ai 
pas vol~ d'argent : la bourse, c'est lui qui me l'a rlonnée de son plein 
gr' pour que j'arr~te de jouer du violon, parce qu'tl ne supportait pas 
ma musique. 

-Dieu m'assiste 1 cria le Juif, see mensonqe s , il les a ttrape 
comme dee mouches au mur 1 -

Le juge, pour sa part, ne le crut pee non plue sur parole. 

- Mauvaise excuse, dit-il, un Juif n'agit pas comme cela 1 

Et il le condamna ~ le potence comme voleur de grand c hemin pris 
sur le fait. Pendent qu'on le mena i t au gibet, le Juif s uivait en l'in­
sultant encore : 

- Chien de musicien 1 Filou 1 Proflre-à-rien ! Canaille 1 Tu n'as 
que ce que tu m'rites : la voilà maintenant, ta juste r~ compen s e 1 

Le bon serviteur grimpa tranquillement l'~chelle ave c le bourreau, 
qui allait lui passer le corde au cou : mets au dernier ~chalon, tl se 
retourna et dit au juge 

- Avant de mourir, je vous demande une dernière faveur. 

- Accord/! 1 dit le juge, sauf si c'est te grAce que tu veux. 

- Pee question de me vie, dit le serviteur : tout ce que je vou s 
demande, c'est de me permettre de jouer une dernière fot~ de mon violon. 

Le Juif pouesa un hurlement de d'tresse en entendant cela 

-Pour l'amour de Dieu, non 1 Ne lui permettez pas cela 1 Pas cela, 
non 1 Ne le lui permettez pas 1 

-Et pourquoi ne lui accorderais-je pas cette dernière joie ? fit 
le juge. Tout est fini pour lui, et cele suffit bien comme cela. Qu'il 
joue 1 

Le juge, eu surplus, ne pouvait pee refuser le demande à cause du 
don qu'avait reçu le serviteur pour son troieibme voeu. 

- 0 malheur ! ô malheur 1 Attechez-•oi 1 ee mit è hurler le Juif. 
Attachez-mol solidement 1 

Le eerviteu~, pendent ce temps, se mettait le violon sous le men­
ton pour l'accorder, et ~ la première note qu'il joue, t o ut le monde se 
mit è scander et li ee balancer : le juge, le greffier, les exécutflurs, 
tout le monde, et celui qui e'appr@tait ~ attacher le Juif en lâcha aa 
co rde : au deuxtb•e coup d'archet, ce fut la den se qut commença, a v ec 
les jambes qui sautaient en cadence : et le bourreau aban donne celui 
qu'il devait ex~cuter pour se mettre à danRer. Au troisième coup d'ar­
chet, ce fut le branle g'n~ral, et Il n'y eut plus personne pour rester 
en dehors de ce bel forcen,, sautant, bnndis~ant, tournoyant à qui 
mieux Mieux : mais le juge et le Juif ~talent emport~e plus haut que 
toue les autres et ga•bsdaient avec le plus d'allant. Apr~s le qroupe 
qui ee trouvait eu pied de la potAnce, c: e fut le tour de ceux qui ee 
tenaient sur la place du •arch~. le s vif!UX c omme les jeunes, venus par 
curioeitl! assister ~ l'exécution, les gro~ c omma lea maigr es , les 
grands comme les petit~. et lPs c hiens eux-m8mes, qui se dreeaaiPnt sur 
leurs pattee rle derrière et t ournoyA i en t cnm•e lee sut rAs ! Plu~ lP mu­
sicien faisait durer s~ muqlque, plus ils étalent nombreux A rlansPr At 
plus ils sautaient et bondissaient de façon violente et d~sord onnée: si 
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hien qu'il s finir en t par s ' entrechoquer et s e cogner leurs t~tes, pous­
s ant des cr is et de s gémi ssements. N'en pouvant plus, affolé, è bout de 
souffle, le j uge s'~cria : 

- Je te fat s grâce de la vie , mals cesse de jouer pour l'amour du 
cie 1 1 

Le b on serviteur se laleaa attendrir et lach e eon violon pour le 
remettre dans sa boite et sur son dos, aprè s quoi il redescendit 1'1-
chel le et se d irjqea vers la J uif, qui ~tait couché par terre, haletant, 
hors d'haleine , cherchant désespérément à reprendre s on souffle. 

-Tot, le f ilou, tu vas avouer maintenant d'oG tu tiens ton or, al­
non je recommence à jouer ! lui dit-11. 

- Vol~. je l'ai vo lé ! s 'e xcl ama t-11, mais toi, tu l'as honn~te ­
ment gaqné 1 

Le j uge le fit arr~ter aussitôt et le Juif fut pendu pour vol. 

LA TOUR OES RATS 

A Bingen il s ' élève au milieu du Rhin une haute tour dont on racon­
te c e qui suit 

En l'an 974 il y eut en Allemagne une si grande disette que les 
hommes furent forcés de manger des chats et des chiens et que malgré ce­
la, beaucoup de gens moururent de faim. Il y ava it a lors, è Mayence, un 
~vêque nommé Hatto, vieil avare qui ne song ea it qu'à augmenter ses ri­
chesses. Il v i t bien les pauvre s gens tomber de faiblesse dans la rue 
et se précipiter en f oula chez le s boulangers et piller le pain, ma is il 
ne fut nullement touché de ce spectacle. Au contraire, il dit : "Faite s 
rassembler tous le s pauvres dans une grange hors de la ville, je leur 
donnerai à manger" . Et lorsqu 'il s furent rassemblée dans la grange, il 
en ferma le p or te, y mit le feu et brOie la grange avec las pauvres gens. 

Pendant que les ma lheureux f ai saient entendre au milieu de s flammes 
des cris lam ent ablee et d~chirants, l'év§que cria : "Entendez, entendez 
co mme ~t fflen t les r ets 1". Mais Dieu ne tarda pas à le punir. Il fut 
a ssai lli d'une multitude de rate, qui la nuit et le jour , couraient sur 
lui et mangeaient se chair. Il ne pouvait, quelques efforts qu'il ftt, 
s e déli v rer dP ces animaux. Enfin, ne sachant quel autre moyen employer, 
11 fit const ruire à Bingen au milieu du Rhin, un e tour qui se voit enco­
rP au jourd 'hui, dans l'espoir de se s o ustraire ainsi è leur ach arnement. 
Mais les rats traversèrent le fleuve è la nage, envahirent la tour et 
dévorèrent l'évêque tout vivant. 

LE JUIF-E RRANT SUR LE MATTERHORN 

(tradition orale du Haut-Valais sui s se) 

Le Malt e rberg, situ~ au-dessous du Matterhorn, est un glacier très 
~levé du Valaift sur lequel la Vibge prend sa source. O'après le dire des 
qens du pays, il y a eu lè anciennement une ville considérable. Le Juif­
Errant paese une fois p ar cette ville et dit : "Quand je passerai par 
tet une eeconde f oi e, lè oG il y a maintenant des maisons et des rues, 
il n'y aura plus que des arbres et des pie r res, at quand j'y repasserai 
pour la troisième fois, il n'y aur a plus ri en que de la neige et de la 
glace". A pr~~ent on n'y voit plus que neige et glece. 



10 

LA PETITE FILLE ntEE PAR LES JUIFS 

En l'ann~a 1267, il y avait ~ Pforzheim une vieil le femme, qui ven­
dit aux Juifs da Gettz une innocenta petite fille de sapt ans. Les ~uifs 
lui fer~èrent la houcha avec des mouchoirs pour l'emp~cher de crier, lui 
ouvrirent las veinas et l'enveloppèrent de linges pour recuetlllr son 
sang. La pAuvre enfent mourut biantOt, apr~s avoir souffert le martyre, 
at ile la jetèrent dans l'Enz, puis mirent sur elle un tes de pierres. 
Peu da jour~ aprè~, la petite Marguerite ~leva son petit bras au-dessus 
de l'eau ; las plchaurs le virant at en furent tndign~s ; btentOt le 
peupla sa rassemble, et le margrave lut-mime vint. Les bateliers r~ussi­
rant à d~geger l'enfant qui vivait encore, maie qui, après avoir appel~ 
sur sas meurtriers la vengeance publique, mourut. Las soupçons tombèrent 
sur las Juifs : ils furent tous mand~s. et, lorsqu'ils s'approchèrent du 
cadavre, le sang jaillit à flots des blessures rouvertes. Les Juifs ain­
at qua la vieille femme reconnurent laur crime et furent mis à mort. A 
l'antr~a da l'église du ch3taau à Pforzheim, à l'endroit ou pend la cor­
da par lanuelle on eanne las cloches, on voit le cercueil de l'enfant a­
vec une inscription. C'est, parmi le corps des bateliers, une tradition 
qui, transmise da père en fils, eet arriv~e jusqu'à nos jours, qu'alors 
le margrave, pour r~companser leurs encltras, leur accorda le libert~ de 
veiller dans le villa da Pforzheim •tant que le soleil at le luna lut­
sant,• et an mima temps le privilège da faire sortir, tous les ans, la 
jour du mardi-gras, vingt-quatre plcheurs an arma~ at musique en tite, 
pour garder seuls, ce jour-là, et le ville et le march~. Licence et pri­
vilège qui suhsistent encore aujourd'hui. 

LE ~UOENSTEIN (PIERRE OES JUIFS) 

(tradition orale de Vienne) 

En l'ann~e 1462, il arrive dans le Tyrol au village de Rtnn, que 
quelques Juifs obtinrent d'un pauvre paysan, moyennant une somme consi­
d~rable, qu'il leur livr8t eon jeune enfant. Ils l'emmenèrent avec eux 
dena la forlt, et lè, sur une grosse pi~rre qui depuis s'est appel~e la 
pierre des Juifs (Judenetein), ile le firent p'rir après l'avoir marty­
ris' de le meni~re le plus cruelle. Apr~s quoi ils suspendirent son 
corps mutil' è un bouleau situ' près d'un pont. Le mère de l'enfanté­
tait justement è travailler dans le campagne •u moment o0 le meurtre a­
vait lieu : involontairement, alle se mlt ~ penser è son enfant, et, 
sene savoir pournuoi, elle se sentit inqui~te :eu mAme instant, trots 
gouttes de sang toutes fr•tchee vinrent tomber sur se main. Pleine d'an­
xi~t~, elle ee rendit en toute h8te eu logis et damenoe son enfant. Le 
mari le tire dans le ch•mbre, lui avoue ce qu'il avait fait et voulut 
lui montrer le bel argent qui les mettait à l'ahri de le pauvret~. mele 
cet argent s''teit m'temorphoe~ tout entier en feuil le~ rt'arhre. Le pè­
re, à cette vue, tombe dena un accès de rage et mourut de rlouleur : mais 
la m~re sortit et elle partout cherchent son enfant ; quand elle l'eut 
trouv' pendu A l'arbre, elle le d'tacha en pleurent è chaude~ larmes et 
le porta dana l'égli~e Â Rinn. Il y eat encore aujourd'hui, et le peuple 
le regarde comme un saint enfant. On y a aussi port' la pierre des 
Juifs. On dit qu'un berger erreche l'arbre ou l'enfant avait ét~ s uspen­
du, meiq qua, lorsqu'il voulut le porter chez lui, il se casse une jam­
be et en mourut. 

~akob et Wl lhelm GRIMM 

(texte s traduite oe 1 'allemand) 

uuu 

Archives 

~~~~9~-~~~~~!~-~QÇ~~~~~ 

l N H 0 C S J G N 0 VIN CES 

(Sous ce s igne, nous vaincrons 1) 

"Lorsque le coeur des peuples s'effondre et 
que tous d•se s pèrent, les grands vainqueurs 
de le détresse et de l'angois s e, de la honte 
et de la misère, de l'esclavage spirituel et 
de la contrainte physique surgis s ent du cr~­
puscule des Ages. Ils las regardent et tan­
dent leurs mains aux humains désespérés. 
Malheur au peuple qui craint de les saisir r• 

Adolf Hitler 

Le suc cès d'une entreprise humaine n'est jamais le fruit du hasard. 

L'accomplissement d'un ohjectif clairement défini, l'acte d'elier 
d'un point X à un point Y, la construction d'une maison ou l'organisa­
tion d'une affaire est toujours le produit de trois él~ments 

1) La capacité intellectuelle de percevoir les problèmes, de voir 
les obstacles qui s'opposeront è l'entreprise et les moyens de le s évi­
ter pour atteindre l'objectif. 

2) La volant~ et le détermination qui permettront d'affronter tou­
tes les difficultés et d'arriver au but sans ja~eis sacrifier au décou­
ragement ou è la peur. 

3) Lee capacit•s physiques, la force et le courage né cessaires 
pour exécuter le projet conçu comme une lutte exigeant simultanément 
le re c our s à la raiso n et à la vol onté . 

S i l'un de ce s él~ments vient à faire défaut, le projet est voué à 
l'échec. 

Sachen t que l e passage du po int X eu point Y est une jungle infes­
tée de s erpents e t de dang~reux carnivores, l'homme qui se refuse è 
s'équiper d'un fusil, de carte s , de médicaments et autres ustensiles 
n'arrivera jamais à Y, quelles que soient l'opinietret~ de se d~te r mi­
nation ou la force de s es muscle s . 

Un a utre homm e a y ant pour lui la for ce et la conscience des périls 
de ce d a nge r e u x voyaqe n'att eindra pes s on but s 'il e s t irrésolu et ai 
faible de vol onté nu'll ne per s évè r e pa s dans sa lutte et n'emploie 
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paa ayst~matiquement, impitoyablement la force n~cessaire pour ~craser 
et d~trutre les forces qui s'opposent à lui . 

Celui enfin qui a l'intelligence de percevoir les dangers et de s 'y 
pr~perer, ainsi que le volont~ et le d~termlnetton de se frayer son pro­
pra cheMin avec le plus extrA•e h~rotsme, mais qui est fr@le de co rps 
et ai faible physiquement qu'tl ne peut aupporter lee co~mandements que 
lui dicte ea pena~e ne pourra qua aucco•ber face eux adversaires plus 
puissante qu'il rencontrera. 

Il en est des civilisations comme des individus . 

Dea dizaines de grandes civilisations ont p~ri par le manqua de 
l'un, de deux ou dea troie ~l~mente n~cessalres au combat pour la survie. 

Lee aoci~t~s primitives p•rissent g~n~ralement non tant par manque 
de volont~ ou de force physique que par incapacit~ à percevoir la situa­
tion avec clart~. Tombant dans la superstition et se heurtant eux t~n~­
brea de l'ignorance, elles sont ~craa~ea par la violence de catastrophes 
naturelles que dea aoci~t~e plus ~volu~es ont appris è mettriser. 

De l'autre cOt~, en dépit de tous leurs perfectionnements intellec­
tuels et scientifiques, les civilisations ·~volu~es• p~rissent le plus 
souvent par manque de volont~, ayant abandonn~ la lutte sauvage et imp i ­
toyable pour la survie et la domination qui avait permis leur naissance. 
Elles d,g,nàrent physiquement et en viennent à d~pendre d'erm~ea de mer­
cenaires et de polices charg~ea de se battre à leur place. L'esprit co•­
battif, le sena de l'honneur et du sacrifice et l'hérotame chers è leurs 
enc8tres font place à un amour croissant de la facilit,, du l uxe et de 
la couardise, masqu~ par le vocable •hu~anitariame•. 

Lorsqu'une civilisation amorce sa r'gression, seul un événement ex­
ceptionnel peut arr8ter eon effondre~ent, tandis que les signes de d~ca­
de n ce ee manifestent chaque jour plus clairement. 

Un ~ ro ctét~ aur eon déclin ne peut connattre une nouvelle p~riode 
d'eaeor ~ua s'il lui reste assez de force vitale pour en gendrer un gé­
nie, arti s an d ' un r etour à l'hérotsme antique capable d'arrêter le pro­
cessus de d~cadence en d~pit de l'aspiration suicidaire de s peuples mou­
renta à la •petx• et à l'inaction. 

La civilisation occidentale aryenne a dépaaa~ le point de non-retour 
dans son voyage vers les limbes au coure du XIXà•e siècle, comme l'ont 
fort juete~ent remarqu~ Spengler, ChaMberlain et d'autre s . 

Sans l'arriv~e inattendue et miraculeuse d'~dolf Hitler au mo~ent où 
tout semblait perdu, le eeule conduite supportable pour un homme intel­
ligent et eene~ entour~ d'une civilisation écoeurante et suicidaire eu­
rait ~té la jouiaaence r~aignée de plai~ire momentanés, fuir l'~crasante 
r'alit~ d'une aociét' enjuivée, métissée et stupide ~e vautrant dena la 
fange humanitariste . 

Pourtant, l'apparition dena l'histoire d'Adolf Hitler e s t le preuve 
irr~futable qu'il re~te encore dans le civilisation occidentale blanche 
une étincelle d'esprit de sacrifice et de vigueur cr~atrice qui pourrait 
per•ettre un autre •lll~netre de survie de l'homme blanc . 

Cette ~tlncelle infiniment pr~cieuee ne fere que subsister avant de 
diapereltre rapideMent dena le nuit des temps ai la petite minor ité n·~­
litee de l'humenit~ capable de percevoir eon oeuvre ne parvient pa~ è 
vaincre eon ~go!sMe et sa coua rdise. Il f aut qu'elle surmonte ea ~yopie 
pour app liquer le~ leçons de l'histoi re avant que ne s ' éteigne d~fini ti­
vement cette étincelle issue de la flemme que fut la ci vi liaation créa­
trice édifiée par nos enc8 tres. 

Les terribles peines infl igé ee par lee forces juives de d~cadence 
et de destruction aux héros hitlériens combatt~nt s de le civilisation 
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ont tellement effrayé le mondP que ceux qui auraient ~t~ le s plus sus ­
cep tible s <le voir et dP comprendre le p~ril qui menace l'humanit~ et la 
voie de salut tracée par Adolf Hitler se son t tu s . Ils ~e sont jusqu ' i­
ci ~ ~ piteusemen t attachés à leur propre exi stence, è leur libert~ et 
leur confort qu'ils n'osent pas saisi r le flambeau de la s urvie du monde 
blanc et cont ri buent ainsi à l ' ~teind re du souf f le de leur propre vie. 

L ' humanité aryenne e st au bord du pr~cipice , de l ' obscurit~ et de 
l ' oubli. Ain s i périrent a utrefo is de pompeus es civilisations incapables 
d ' imAqiner leur propre mort au moment m@me où el l e s étaient entouré e s 
d'une putssance apparente et d'un empire qiqantesque. Elles étaient i ­
naptes è percevoir ou à conjurer la menace inévitabl e que cons t ituait 
une faiblesse croissante alliée à un humanitarisme su icidaire, i ncapa­
bles de rassembler toute s les forces de leur volo nt~ pour renverser l a 
marche ne l'his t oire. Elle s étaient t rop pa resseuse s , trop égoistes , 
trop couardes pour se pr~occuper de cette petite minorit~ d'indiv id us 
qu'on brOlait , qu ' on crucifiait , qu'on emmurait ou contraignait d'ab­
sorber le cigüe quand i ls n'~taient pas jetés aux lionq. 

Si notre histoi re doit connattre un nou veau millénaire et s ' il est 
possible que des oe ns puissent étudier notr e comporteme nt, ils devront 
tout d'abord co nsta ter avec étonnement le refus obstin~ de l'homme 
blanc d'utiliser s a force écrasante et ses conna issances pour se sau­
ver, sous le commandement providentiel d'Adolf Hitler, de l'esc lavage 
le plus illogique et le plus humiliant d'u ne bande relativement peu 
nombreuse de Juif s écoeurants, pathologiquement désé qui librés , physi­
quement faibles, poltrons , arrogants et tyrannique s. 

Les problèmes actuels que nous connaiss ons ne son t ni spécifique­
ment américain s , anqlais ou français, ni européens ou africa ins , ce 
sont les problèmes de la survie de tous les Blancs. 

Quel est , eu nom de la rais on la plus ~lémentaire, l'lntér@t que 
Rar tholomew Bucki noham soi t né prè s de la Tamise, Hans Schmidt sur le 
Rhin, Pie rre nubois au bord de la Seine, Per Olafson è Stockholm , Eric 
Erasmus è nurban , Joe Ooaks à Podunk (Ohio) ou John Smith à Auckland, 
en Nouvelle-Z~ lande, comparé à la ~uestion : Y aura-t-il encore des Bar­
rtholomew , des Hans, des Pie rre, des Per, des Eric , des Joe ou des J oh r ? 

Notre planète qrouille de créa t ure s colorées ~ui nous dépassent en 
nombre dans la proportion de quat re è un. Pourtant , dans chacune de nos 
"nations", on nou s raconte que ces êtr es inférieurs sont nos •égaux• , 
et ils peuvent ainsi impunément par leur vote mettre en p~ril notre 
mon naie, nos libertés, nos vie s et not re honneur. Au nom de ces concep­
ts d~passés que sont le nationalisme et la démocratie, je devr a is, moi, 
Lincoln Rockwell, me s ent ir solidaire des plus bas rejeton s de la jun­
gle, s ous pr~texte qu'une n~gre ss e les a mi s dans quelque fo~s~ immonde 
d'Amérique. Dois-je servi r et mourir pour ces misérables demi-animaux, 
mes " compat r io te s américaine•, e n mas s acrant par millions les spéci men s 
btoloqiques les plus purs ne ma propre race, parce qu'une banda de 
Juifs de Hollywood nous raconte que les "Américains " doivent hsfr les 
"Allemand s" ? 

Ou encore , est-ce un territoire g~ographique auquel je devrais être 
loyal, et pour lequel je devrais tuer me s semblables et peut-être suc­
comber moi-même ? Est-ce que me loyaut~ envers cet espace g~ographique 
s 'ar r ête à la frontière canadienne ? 

Mais peut-@tre est-ce l'"am~ricanisme• auquel je dois At re loyal et 
pour lequel je dois faire la querre à des hommes, de s f emmes et des en­
fants allemands? Lors~ue toutefois j 'e xami ne ce qu'ils me disent être 
l'am~ricanism e , je constate qu'il consiste e ssentiellement pour moi à 
être prêt à soumettre humblement aux Juifs la direction de ma culture 
Oft mon gouvernement , de ma religion et même de me vie sexuelle. ' 
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Non, tout cela n'a pa~ de sens. 

La seule attache oui ait un sens est la fraternlt~ avec ceuw rle ma 
race et donc de ma culture. Peu ~'importe le li~u de leur nals~ance. 
~t ~ eux oue va ma loyaut~. 

S'ils sont en danoer, il est mon~trueux de pr~tendre que nou~ de­
~rions nous d~tester mutuellement pour le raison que nous sommes s~pa­
r~e par des frontières g~ographlques Imaginaires. Par c~ qu'un groupe de 
~ulfe mondialiste~ en a d~cid~ elnsi, noue devrions, nou s autres Blancs, 
noue faire le ouerre, nous entretuer, nous bombarder, nous r~duire en 
cendres et nous ha!r ~ternellement au nom de ouelque rlvalltP de com­
merce, eu nom de la ·d~mocratle em~rlcalne•, de l'•emplre h r itennique•, 
ou de n'i~porte quoi d'autre dans le monde. 

Je suis Blanc et frère de tous les Blancs, j'entends par lA 8tre a­
vec eux et s~st npcessalre les amener avec moi à lutter pour leur 
survie contre le~ greve~ menaces que constituent pour nous le s millions 
d'ftres colorPs de la Terre pr8ts, au premier froncement de sourcil du 
~uif, à nous prendre noe biens et noue mas s acrer. 

Hais, comme· le premier homme de notre analoqte de la marche à tra­
vers la jungle infestPe de serpents, trop de ·dirigeant ~ · blancs ne 
perçoivent pas les dimensions cosmiques du problème ~t imaginent qu'tl 
est possible de le résoudre par des demi-mesure~ au sein de leurs fron­
tières nationales. 

Le · oe~lt ~ompre de ceux qui perçoivent v~riteblement l'urgence et 
la pr~cerit~ de . )e eltuatton de l'homme blanc ont voulu combattre avec 
des armes moins absolues que celles out ptaient npces s alres dans une 
lutte totale pour la survie. Quelques-une de nos meilleurs chefs ont 
imaginé que de petits groupes de Blancs rassembl~s dans de petitn e spa­
ces géographique~ derrière dea ligne~ imaginaires et brandi~sant hrave­
ment au vent de petits bouts de tolle dtffpremment colorPs pouvaient 
vivre par eux-m@mes sans s•occuper de leurs frères de race. 

Lee ~uifs n•ont lamais commis l'erreur de se scinder en -~~uipes• 
g~ogrephiques en fonction de leur langue. Au contraire, à travers le 
bolchevisme, le sionisme et le ~~tiesage, lP.e ~uifs s e sont attaqu~s à 
toue les Blancs, partout et de toue temps. Ile envoient leurs hordes de 
n~gres dan~ toutes nos nations en s'attaquant à l'élite blanche du mon­
de entier, san~ considération aucune pour leurs •frontière s nationa­
les•, pour leur drapeau, leur langue ou leur culture. 

Face au danger mondial d'anéantissement de notre race, nombreuw 
sont ceux qui, èonscients du danger, s'~vertuent encore è discuter som­
brament d'tmp~rtalisme yenkee et de perfide Albion ou de vilipender ces 
damn~s catholiques ou cee ath~es sens foi nt lot, etc., etc., ad nauseam 

Comme de petite enfante aeel'g~e par une bande de ravisseurs et de 
tueurs, ils ne peuvent s•e~plcher de se quereller quant ~ savoir lequel 
d'entre eux a le plue de billes dans son sac, perdant de vue le danger 
terrifient qui les menace. 

La betaille de notre 'poque, ~·11 y en a une, se livrera pour la 
survie de le race blanche. 

Pour survivre, le Blanc devra reconquPrlr la planète que ses anc@­
tree ont clvilisPBau priw de leur sano. Sous la bannière de la juiverie 
internationale, lee messes color~es ~enacent de faire basculer la civi­
lisation dena le eauvaqerie. Soue le bannière ~ crotx gemmée d'Adolf 
Hitler, lee Blancs de ce monde mattrlseront la plAnète afin de s auver 
la ctvilt~atton. 

La querre juive contre la ctvlllsat1on a ~té jusqu'Ir.! une qlqan­
tesque r~volution à l'échelle mondiale qui a fait a'entretuer dPs mil­
lions d 1 entre nous auw crls de ·o~mocrAtle", ·Gott mit uns", •Lth~rons 

15 

le s esclaves• et de "LlbertP., EqalitP., Fraternit~ 1• . Dans leur empres­
sement è liquider toute forme de civilisation, ils nous préparent main­
tenant le bain de sang final par lequel lee Blancs d'un cOté crieront 
· capi tAli s me t•, de l'autre "Commu111sme 1", et s'anéantiront à coups 
de bomhe s H financée s par les J uifs. 

Au cours des g uerre s frat ricides et suicidaires passées, les Juifs 
n' on t pas craint de s a cr ifier des milliers d'entre eux à leur cause 
diabolique, l e querre de 1939-1945 en est un ewemple. 

Les Juifs perçoivent tout comme nous la situation réelle. Ils s a­
vent que l'enjeu s upr@me e st la domination du monde entier, et ils ne 
reculeront pas devant les implications stratégiques et tactiques de 
cet obJ ectif. 

Pour survivre , 11 nous fa ut avo i r l'intelligence et la force d'es­
prit de faire face à l'ewtr8me gravi tP. de la situation et d'aglr ~­
toyablement, rapidement et efficacement. 

Les ~u ifs ont presoue atteint le dern i ère étape de leur révolution 
de 4000 ana, la puissan c e mondiale absolue et reconnue. Ils ont a c tu e l­
lement le pouv oi r secret absolu de manipuler et de contrOler toutes 
les activit~s mondiale s , et il ne leur reste qu'à effectuer un lavage 
de cerveau s upplément aire en cessant la volontP de la masse pour faire 
de leur d 0 minat1on mondiale un fait reconnu et fnr mel. Ils ont combat­
tu et att eint cet incroyable degré de puissan ce p ar un e dét ermination 
sans égale et un e vol o nté de fer durant plus de quarante siècles. Seul 
un mira cle pourrait maintenant pr~venlr la victoire finale de ces c om­
battants, aussi tragique que puisse être une telle victoire pour l'hu­
manité. 

Même les ~uife ath~es, qui sont la majorité, ont une foi inébranla­
ble et inewpl lcable dans les antiques croyances juda!ques, selon les­
qu e lles le millP.naire des Juifs a rr ivera l o rsque la loi viendra d eq 
colli n es de Sion et de J~rusalem : alors ile posséderont et diri ge ro n t 
le monde. Ils sont maintenant à Jérusalem, et il ne leur manque pl us 
que quelques immeubles pour s 'en re ndre mattres (1). Pressentan t la 
victoire que nous le ur offrons, ils sont en plein délire et pr éparent 
à présent leur orgie de victoire sacrificielle à Tel Aviv. 

Face au d a nger inexprimable de voir to~ber le monde entier et nous 
tous dans les main s tyranniques d'une bande de criminels parano!aques, 
l e chauvinisme ptroit et le conservatisme de la plupart de nos diri­
geants politique s de droite est la etupidit~ même. Les Juifs prpparent 
d e s millions d e sa uvages ~ l'an~antlssement de l'élite blanche cr~atri­
ce de c ivilisation. Devant cette situation pitoyable, seul s les diri­
geants politique s les plus borné s peuvent continuer à laisser nos peu­
ples dPsarmPs et divisPs en ~ouipe s d'•Américains•, de • c atholiques", 
d'.Allemand s ·, de •Yankee s •, d'•ath~es·, de •Hollandais•, de "conser­
vateurs•, d'•Irlandais·, de •rppublicains•, etc. 

Le ~uif peut 8tre tout cel a, mais 11 est avant tout un ~utf. 

La première tAche de celui qui sauvera it la civllisati o n, et 
le monde blanc, serait de faire prendre cons cience aux Blancs de 
s uprAmatie de leur appartenance raciale face à toutes les autres 
lit~s. 

donc 
la 
fid~-

Les homme s de notre race peuvent 8tre •dP.mocrates•, •allemands• ou 
"angl ais" s ' i l s le veulent ou si cela rppond à leurs aspirations, ~ais 
ils doivent avant t o ut être blancs. 

Sans cela, les ~u ifs nou s maintiendront divisé s et réduits à l'im­
puissance, in co n scient s d e notre unité raciale et de notre force, tan­
dis qu'ils lutteron t eux avec un fanatisme d'autant plus grand qu'ils 
se sentent une communauté fermée pour leur propre cause, et cela ou 
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qu'ile pui~~ent êtrP., et jusqu'A la fln . 

Notre monoe de la t~l~vieion, de s fusP.e s et ctes vnyaqes par avion 
est trop ~trolt pour que l'un dee qroupe~ de Blancs pul~ ~ e s~ p"r•ettre 
le luxe suicidaire ct•en combettre un autre pour le c ompte cte~ Julf P , 
quelle que soit n'ailleurs le raison qui puisse 8tre avene~~ par l ~ 
propaganrle. Nou s ne pouvons pas nous permettre de no u s c ombattr~ â 
l'heure où nous sommes sens cesse ~ la merci du Ju i f stonjete et mar­
xiste, ce diabolique ennemi qui pr~pere l'assaut fi nal eu moyen oes 
hordes qu'il dirlg~. 

Si lee peuple s blancs ont pprdu pendent si l o ngtemps lPur supr~ma­
tie , c'est qu'll s se sont refu~~s ~voir l'~normlt~ ou problème et son 
urgence. Ile se sont leies~s antretner dans de~ querellee sans motif 
srrieux alors que le rece blanche ~tait menec~e d'extinction. 

Comme le premier homme dans l'analogie, noua n'evons pas vu le che­
~in, le nature des obstacles, et pire que cele, nous n'avons m~me pas 
r~elisP. l'objectif è atteindre si nous ne voulons pas succomber. 

Ce but est et doit 8tre le domination du monde par l'homme blanc, 
seul capable de s auver le civilisation , Tout objectif qui se voudrait 
moins ambitieux est sens valeur, de le m8me manière qu'tl est inutile 
pour un ho~me destin~ à 8tre pendu d'absorber des vitamines. 

Un but aussi difficile ~ atteindre que le domination mondiale ne 
peut Atre atteint per le chenee, la sournoiserie, lee demi-mesures, lee 
prières, lee beeux discoure, lee pamphlets, ou par dea actes de violen­
ce sporadiques. 

A la r~volution mondiale sionisto-merxiste, nous devon~ opposer une 
contre-r~volutton mondiele. Or les r~volutions ne sont jemais le fruit 
de aoui&vements spontan~s et fortuits, mais tou~our s l'a ccomplis se ment 
d'un plan impitoyeble et scientifique bae~ sur es lois immuable~ des 

rands bouleversements sociaux . Derrière les fourches et les barries­
es, il y a toujours l'histoire de conspirations è la lueur des chan­

delles. Sans cela, point de r~volution. 

Jusqu'ici, lee dirigeants des mouvements de droite ont failli è 
leur mission. Il~ n'ont pas su prendre leurs responsabilitP.s et ont em­
ploy~ tous leurs efforts, et lee nOtres, à tenter de pincer le petit 
bout de la queue du tigre. Cette lutte noue e fait perdre notre ~ubs­
tance, notre sang et notre h~roieme dans une bataille perdue d'avance, 
où l'on finit toujours par 8tre broy~ d'un eeul coup de patte de la 
b8te. 

La r~volutton mondiale juive ne peut Atre brie~e et abattue que 
par une contre-r~volution mondiale. 

Toute r~volution doit itre pr~parP.e avec soin et pr~cision, confor­
m~ment aux lois d'eirein qui règlent le comportement humain. 

Cette r~volution •ondiale, qui s'oppose è le puissance internatio­
nale etup~fiante de la juiverie, doit 8tre pr~par~e et eK~cutP.e avec u­
ne vigueur et une duret~ sene pr~c~dents dans l'hi~toire plan~talre. 

•Le sang des martyre cr~e l'Eglise• : tel est le fondement de tout 
bouleversement sociel et de toute r~volution. 

Cette v~rit~ peut perattre cruelle, brutale, et pourtant : plus le 
bouleversement humain vie~ est importent, plue tl feudra de sang et de 
lar~ee pour atteindre l'objectif . 

Pour renverser le tendance du monde occidental au suicide c ol lect If 
et introduire le monde blanc dane un n o uveau mJII~nelre, des ~acriflces 
inoule seront néce ssa ires, qui d~passent l e cedre dea ~ouffre n ces ordi­
naires et du martyr. Dena la bataille quotidienne que nous livrons pour 
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le domination mondiale, tous nos actes doivent 8tre h~roiques el nous 
voulons vaincre. 

Pour qu'un mouvemP.nt aolt puissant, il doit pouvoir compter sur 
l'enthousiasme de mil lions d'individus, pr8ts à ee sacrifier pour la 
c ause. Or rien de semblable ne pourra 8tre atteint tant que nous fonde­
rons nos slogans sur l'~tat de le balance des paiements ou le droit 
dus Etat~, ou des r-qione . 

Seul ~ n enthousiasme hors du commun, une sort~ de feu int~rieur, 
peut amener les foules apathiques et ionorantes à sortir de leur tor­
peur et à se treneformer en vagues r~vÔluttonnaires. Rien ne suscite 
tant l'enthoueieeme que l'appel ~ l'h~roisme, et seul l'h~rotsme le 
plus extr~me peut actuellement sauver la race blanche de sa l~thargie 
et de se peur paralyeante des ~uifs. 

Il n'est pas de symbole comme la croix gamm~e ni de nom co•me celui 
d'Adolf Hitler qui puisaent autant emener le pers~cution et par suite 
l'h~roisme seuls capables d'unir et d'enflammer l'homme blenc en une 
vague irr~sistible de r~volution entimarxiste et entijuive. 

~uequ'à l'avènement d'Adolf Hitler, les Blancs de ce monde n'evai­
ent pa~ de point de ralliement, rien qui puisse les amener à s'unir 
sous un m8me drapeau, pas de hlros-ëommuns, pas de martyrs, pee d'ob­
jets sacr~s ou de symboles faisant r~f~rence. 

Aujourd'hui, alors que des millione de jeunes Allemands ont doon~ 
leur sang dene le premier v~riteble combat historique pour la race 
blanche, les drapeaux tach~s de eeng, eymbolee de nos martyrs, eont lee 
ferments de notre r~volution 1 

Des millions de Blancs d'~gale valeur se sont battus pour le juive­
rie sionieto-communiste et n'ont vers~ leur eang que pour noue persua­
der que plus jamais le sang des Blancs ne sere vere~ au pr nf it dea 
~utfs ou des nhgres. 

Parado xalement, les heureux h~rittere de tout ce d~vouement et cet 
h~roieme, de cee drepeaux macul~s de sang et de cas nome eacr~s rejet­
tent cet h~ritage, qualtfi~ d'•utopique• 1 

•Nou~ ne pourrons jameie gagner les messes par une edh~sion ouverte 
au national-socialisme et à la croix ga•m~e·, expliquent faiblement ces 
gene. •Les Juifs ont trop eppris aux hommes~ nous hatr•. ·si nous em­
pruntons le croix qamm~e et faieona 1•~1oge de la politique d'Adolf 
Hitler, nous seron~ jet~a en prison ou tu~e 1• 

Le pouvoir n'a-t-il pae de tous tempe jet~ en prison tous lee fai­
seurs de r~volutione, r compris les responsables juifs de-re-r~volution 
d'octobre ? Et n'a-t-l pas fait tuer plualeurs d'entre eux ? 

Sommee-nous nationaux-socialistes pour 8tra plus couards qu'une 
bande de Juifs ? 

La persP. cution, la souffrance et lee effusions de sang que ces ca­
ractères irr~solus tentent d'~viter A tout prix eont le condition aine 
qua non de notre victoire. 

Ce ne sont pas là des paroles c reuses. J'ai pu axpP.rlmenter leur 
v~rit~ tet m~me, en Am~rique, centre de la juiverie mondlele, en ~tant 
attaqu~, mis en prison et enferm~ dene un hOpital psychiatrique, en 
perdent me famille, qui m'~t a it chère, pour 8tre contraint finalement 
de vivre en antmsl trAqu~ . Tl y a douze jours, co~me j'~crivals cee li­
gnes , j'affrontais ~ nouveau le prison. Ces fetts sont sans doute •el­
heureux, mals ils doivent 8tre 1 

PArti de rien, sans un sou, inconnu et o~lslss~ comme des Millions 
d'autrPs, je me suis his~~ en deux Ans au sommet de le lutt~ mondiale 
pour le race blan c he, purement et simplement parce que j 'avals accept~ 
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avec r~connaiss an ce e t passion de reprendre 1 'h~rltaq~ de ce s nomA 
symboles ba ign~s da ns des oc~an s de sana et d" larme s , de r~pondre 
l'appel ~ternel de l a croix g amm~e e t de son premier repr~Aentant, 
Hitl er 1 

et 
à 
Adolf 

Lee succès tem pora ire s e t superficiels son t faciles en pol !tique. Tl 
es t toujour s pl us si mple e t pl u s rapide de rem bourrer sa veste à l 'a lde 
de ch i f f ons qu e de for me r ses musc le s ~ re mplir le vêtemen t par des moi s 
e t de s mois de travai l ardu. 

I l y a cinquant e a ns , de s mouvemen t s d e "droi t e •, ou "blancs ·, se 
son t développ~ s et on t d ~ clin~ parce que l eurs fonde me nt s n ' ~taient pas 
suffis am me nt solides. En re pr enan t ~ leu r comp t e l es notions de " mè re­
pa t r i e " , de "vertu ", de "pat r iotisme· , etc. , e t en r e nonçant à abord er la 
r éali té, c e e organis a tion s - dont l 'a c t ion devai t né cessaireme n t passe r 
par l'exte rm ination de s ~ n nem is commun ist e s e t sionistes de l ' humanit~­
ont vu s ' ~g a r e r no mb re de " patr i ote s •, de " con se r va t eur s ", et m8me 
d'"antis~mi tes " d u me ill eur cru. 

Ces " pa trio te s • ne son t guère at t i rl s pa r un mouve me nt da type na ­
ti ona l-soci a list e. Leur zèl e rAvol ut lonnaire s ' pteint dès qu 't l s 'agit 
d 'attaquer leurs bourre a ux d a n a l a ru e . Ils pr é fèrent rejoindre l 'un o u 
l'aut r e des clubs pat r io t ique s e t a paiser leur co ns ci e n ce coup a ble en s e 
persuadent de comba ttre con tr e les J u i f s , l e u r t rat t r i se et leur t e r r eu r 
par ce qu'i ls a ppe l le nt des mét hode s sout e rr aines. Ils se s oulaqe n t de 
leur fru str ation refou l~ e occas i onnée pa r les Jui f s et l e s nègres une 
fo is par j ou r l or s d ' une r ~un io n (priv~e, bien entend u) , pu is retournen t 
cont e n ts à la mai so n po u r une n ouvelle s emain e de g a tt ~. d e p ro fits et 
de tél~vieion. 

Ce s " s u rhommes " son t horri f i é s è l 'i d~e qu' on puisse leur s u gg ~ rer 
qu' il leu r f audrai t dis t ri buer de s t rac t s da n s la r ue ou do nn er une bon­
ne le çon è quelque spéci me n d 'a rrogance jud ~o-c ommuni s te. 

Et a i quelqu ' un , non content d e dénoncer les J uifs pour ce qu ' ils 
s on t , d ~no nce a ussi l e s gens qui s a pent toute l 'é nergie d'un mouve ment 
en l 'em p~ch ant de s 'a r mer pour la vrai e ba taille , tle se replient en 
c ri an t au provocate u r . Nation au x- s oci a lis te s , ils pour r a ient l ' ~tre sans 
leur coua r d is e ~ coeur ant e q ui l e s fa it comba t t re avec la derniè re ~ner­
g i e l e s vr ais ac tivis t e s. 

Le r ~ vo l u ti on mondi a l e an tl-julve n' a pas pou r objectif d ' at t irer e t 
d ' o r gan iser ces pleu t r e s mé p ri s abl e s ma ta de l e e ~ carte r d'une vole où 
ils ae ra i e n t incapables d' ap po r ter au mouveme nt le moindr e soutie n r ~el . 

Ri en ne nous P.S t d'un plue grand secour e è cet ~gard que la croix 
ga mmé e. Parasites, profiteurs , prostitu ~e d e l a politi q ue et couarde 
f uie n t ce s y mbole c om me le d i a ble l ' eau b~n i t e. 

D' un a utre cOt~ , la croix g amm~e poseède une force d 'a ttraction ir­
r~sistible pour les J e unes hommes au da cieux, h a rdis et t éméraires dont 
nous avons be s o in. Un grand no mbre d ' entre eux ne sont , aux Etats-Unis , 
qu 'enn emis dea nègres, par le u r s eu l instinct ra c ial. Lorsqu ' ils appre n­
ne n t l e rôle de l a juiveri e dan s l a situation a ctuelle du nègre, ils de­
v iennent i mm~d iatem ent •nazis ". Et au bout de quelques mols, ils comp­
renne nt l a s igni f i cation profonde, l' idé a lis me et les véritabl e s buts du 
mouvement . 

Ma is p lus que tou a ces a vantag e a r ~un is , l a croi x g amm~ e a un ef f et 
s upra - natur e l s u r l a s J u i f s. 

Ce ne s ont a près tout qu e quelques traits noirs , mal s il s ont le don 
da f air e sortir lee Jui f s de leur cadre de pensée habituel, de les ren­
dre hystér i que s et co mme f ous. Ce s lqne n'~voqu e pa s pour eu~ 9a ulement 
quelque s t r ai te notre. La vict o ir e de la croix ga mm~e . c 'est la mi se au 
j our de l eu rs ex a ctions , c 'e st l a certi t ude d ' une vengeance terrible 
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dont l e ur cons c ience coupable leur dit qu ' ils la m~rltent largement, en 
bref, c 'est l'image de la chai se ~lectrique pour l'aeaas~in. 

Le ~u!f calme et cal cu lateur est la b@te la plus dangereuse qui 
so it . Par l'e xercice de sa raison certes diabolique, mais brillante, le 
~u lf a quasiment domln~ tous les autres hommes. Mais un Juif hyst~rique 
~ t hurlant, que la peur du chAttment et la haine mettent hors de lui 
es t un j ouet i no ffens i f entre lee main s de nationaux- so c iali s tes habi­
l es. 

Nous l' avon s prouv~ une fois encore lorsque lee groupes juifs ont 
ve rs~ ctes milli on s de dollars è laurs coréltgionnai r es è travers le mon­
de pour nous igno re r . Les horde s de petit s p~ cheurs en sont bien incapa­
ble s . Dès qu'elles aperçoivent l'ombre du symbole éternel et qu'elles 
~ou s entendent louer la politique d'Adolf Hitler, puis d~crlre les chA­
t l ment s qui leur s eront infl lg~ s . elles redeviennent ces Juifs de ghet­
to hurlants qui ont perp~tuellament d~trutt leur vi c toire au dernier mo­
men t par leurs e xcès, Leur haine et l e ur d~sir perp~tuel de vengeance. 

La résultat en est la sève de tout mouvement politique, la publici­
t~ ! 

En dépit de la domination jui ve sur t oue les moyens de communi cA­
t i on de masse, l'app a rit i on de nationaux-socialistes dans des manifesta­
tion s o u de s mar ches na peut pas @tre ca ch~e ni ignor~e. Certes , les 
~ui f s au r aient la possibilité de censurer l'informati on, mate d'un au­
t re cOté, trop de gens r~aliseraient alors leur puissan ce. 

Ouenct un jeune mouvement est en mesure de co"treindre t~l~vision, 
ma gazines et journaux è mentionner son existence, il devient un révé­
lateu r pour las millions d'homma s frustr~s qui attendent l'~mergence 
d 'un tel mouvement. Ce n'est que par ce moyen qu ' il noua a été pos sible 
d 'atteindre des million9 de personnes ~ travers le monde qui n'avalant 
j am a is j u8qu'alors appartenu~ aucune f o rmation politique "patriotique", 
mals qui ne pouvaient s'opposer aux buts poursuivis par l'Ameri can Nazi 
Party (2) et la World Union of National Socialists. 

La c roi x gammée et la réf~rence ~ Adolf Hitler, loin d'8tre des bou­
lets à notre cause, résolvent m8me les ~ternels problèMes d'argent de 
l a "droite" 1 

Si vous n'avez pas d'a r gent pour fa i re imprimer des journaux, pour 
loue r des sal l es de réunion -ce qui est le cas la plupart du temps dans 
no tre camp politique- il vous suffit de descendre dans la rue, de ~ er­
char et de distribuer gratuitement des tra c te imprimés par vo s soins. 
L~s J Ulfs deviennent haineux, sauvages , hystériques, et vous paeeez au­
tomatiquement è la tél~vieion et dans les journaux et magazines qu'ils 
contrôlant ! Il 9e peut fort bien que voue soye?. en sang et jet~s en 
p ri s on jusqu'è ce que vou s récupériez . Maie le prix n'est pee trop char 
pey~ pour des r~sultat s étonnants. E t vous aurez •pargn~ des millions 
de dollars de publicit~. 

Outre cett e publicité gratuite, vous vous apercevrez que l'audace 
ex trAmA d" la chose att ir era le s j e unes combattants dont vous a ve z be­
soi n, même ft 0 i ls ne savent rien et se pr~occupant peu de l'aspe c t poli­
tique du travail. Ils admirent le courage et l'auda ce ~ l'état pur. 
P lu s tard, l o rsqu'Ils apprendront è connaftre la8 faits un peu mieux, 
1 1ft combattr on t pour nos i d~eu x et pour la ra ce blan che. J u s que lè, 
vnu~ aure z un s e rvlce ct• o rd r " quJ p rot è qe ra vo s r~unions efficacement 
~t qui s ~ battra pour le p la ls ir. 

Avant tout, ls c roix qamm~e vo us é vit era de r~p~ter lee erreurs 
tract ltinnnelle s de la " d r o ite•. Elle ~ eule e s t a p te è transformer le 
mond p en l e sauvant cte l'empr l ~ e d e s tyrans j ulfs. 
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La raison co mpt e pour peu dan s les affaires humaine s , elle n ' a de 
valeur intrinsèoue que chez une infime minorlt~ d'individus. E t leq ouel­
qu~ "g~nies" qui sont en mesure d'en tir e r un r~el profit sont presque 
totalement incapables d'agir en a ccord ave c s es commandement s. Sans dou­
te est-ce lè l'un des motifs qui explique l'échec personnel de le plu­
part. Ils viven t dans un monde qui n'a au cun e considération pour leur 
personne et leurs qoelit~ s . 

C'est le force, la puissance et la tenacit~ qui qouvernent le ~onde, 
du f l ux et du reflux de la marée è la dlcision de votre voisin de rejoin­
dre le Rotary . Seule une frange n~gligeeble d'originaux "chang ent leur 
menièr~ de vo ir " par une argumentation eup~rieure. les gra ndes ma sses, y 
compris ceux que l'on nomme au jourd'hui les "intellectuels", ne changent 
d'avis ~·e pour rejoindre le confor~isme ambiant. En d'autres termes, le 
sentiment de la majorit~ s'aligne tou1ours sur l'opinion du plu s fort, 
celle qui distribue récompenses et chatiments. 

Les gens de droite e xam inent les arguments, les raisons et les actes 
de la messe, et ils les jugent. ce qui est leur dr oJ t . Mais ils sont ou­
trés ensuite que leur voisin ne partage pas leur façon de voir et les 
mettent è la porte en leur reprochant de pr~cher la "haine" . 

Il en est ainsi : l'homme de la rue partagera toujours l'opinion 
(quelle qu'elle soit) qui lui apparaftra avoi r le plus de force et de 
volant~ de puissance. Il a une attitude de femelle devant la raison, pré­
f~rant toujours la for ce. 

lorsqu'il dit "non" à notre croix gamm~e et au national-s ocialisme, 
il n'est qua l'éternelle femelle disant "non" et p e nsant : "SL vous a c ­
ceptez mon refus, alors vous êtes un faible et n'avez aucun droit à mes 
faveurs. Voyons si vous aurez la virilité et la force de me faire dire 
•oui w. 

L'homm& de la rue nous "hait" à pr~sent parce que nous somme s fai­
bles et impu issante . Toute le raison du monde ne lee ferait pas nou s ai­
mer, nous ou nos idé~s. sous aucune forme, quel l e que soit la mani ère 
d'ailleurs dont noue pourrions les pré eenter, si nous ne forçons pas son 
res ect et son admiration er notre audace notre force. Aus s i stupide 
ou'! puisse être, i devine a force et a ermeté et rejettera toute 
tentative visant à introduire le~ idée s nationales-socialistes s ous le 
masque de "ligues patriotiques" ou autres groupes a ssimilés comme étant 
l'initiative de couards et de pleutres. 

Au diable les approchee souterraines, prétendûment sOree . Nous n'en 
sommes pas moins pers~cut~s et ne faisons qu'essuyer chaque fois de le­
~entables échecs. 

Devrions-nous 8tre lee derniers descendants de s Blancs qui ont domi­
né ce monde, devrions-nous finalement Atre submergés par un paquet de 
rats, alors que nous puissions du moins regarder la mort de notre race 
et de nos ancêtres en face, en hommes . Ne rampons pas avec les rats pour 
les prier de noue épargner ou tenter dA les persuader que nous sommes 
dea rats nous-mAmes. 

Puissions-nou s rester grands et fiers devant l'~chafaud de 1 ' histoi­
re si nous devons Arre pendus, tels las martyrs de Nuremberg. la vie 
est-elle donc si douce, le confort si important et le travai l dans un 
bureau de comptabilit~ juif si exaltant que nou s devions craindre de 
saisir la main puissante d'Adolf Hitl er ? Encore une fois, au diable 
la 18cheté et la ·~écurit~· 1 

laissons au Juif le privilèqe de la lft chet~ et de la sournoiserie. 
le génie de notre race a toujours ~t~ sn n ~nergJe j o y e use, sa force vi­
goureuse, sa franchise, son cour ag e viril et son h~r oi sme ardent. 

Si par leur terrori s me économique, leurs prison s , le urs homme s de 
main et leurs bourreaux, les Juifs peuvent contraindre l'homme blanc à 
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d~pneer sas armes et sa d~flance, et qu'ile r~uesiseent en plus à l'a­
man~r A esqayar de rueer avec eux, les Juifs euront r•dutt notre rece ~ 
l'impuissance, ils l'auront conda•n,e, elle qut fut jadis si forte, eu 
d~shonneur et A le d~fatts. l'hom•a de notre race ne pourra jamais 
vaincre en rampant. 

A l'aurore da la civilisation nordique, dea peuplee inf,rieurs a­
valent coutume de se flageller dans laura cabenea primitives et de pri­
er : •setgneur, prot,gez - noua de la furie des hommes du Nord 1• 

Ce sont~ hommes ~ut ont construit la civilisation occidentale. 

Si la civilisation doit être seuv~e dea bandes de Juifs d~ q ~n~r~s. 
de leurs complices cannibales et de laure emis "lib.reux", ellè le aera 
par ce type d'~, par ceux qui ne e "abatseent jamais. 

HüMMES DE NOTRE RACE • 

+ 
+ + . 

ENSEMBLE, NOUS VAINCRONS 

Blanca t le m8me sang d'airain de vos anc8tres puissants coule dena 
vos veines 1 la figure do~tnante d'Adolf Hitler vous t&nd se main g~n~­
reuse pour vous ~lever ~ la pui~sance mondiale 1 Assez d'humiliations 
devant lee pygm~es r Relevez-vous 1 Affrontez 1~ rata et le vermine 1 
Qu'ile sentent donc le talon de voe bottee 1 Ecrasez-lee 1 Voue vous •­
tiez assoupis, r~veillez-voue, tenez bon, et 1~ ~asses e'epercevront ~ 
quoi resee~ble un homme fort, elles vous ai~eront, tout comme allee 
s'Imaginent aujourd'hui YOU; hetr. Que l'~tincelle du national-eocielis­
me allu~~e par Adolf Hitler brOie dana votre coeur et voue rende invin­
~ 1 In hoc etqno vinees 1 Soue le aigne de la croix gamm•e. voue 
vaincrez 1 

Rejoigne7 les h~roe d'Am.r1que, de Grende-Bretegne, d'Islande, du 
Danemark et de tant d'autres paye de race blanche qui ont levé la ben­
nière aacr~e A croix ga~••e et l'ont d~fendue avec leur eeng. Elle 
s'eet relev•a dea cendree de Berlin. Qu'elle ne retombe plus jamais ! 
Co~battez A noe côt•a, que l'image d ' Adolf Hitler et celle de notre ra­
ce soient votre ~toile et votre guide, pour apporter au ~onde, une foie 
de plue, l'ordre et la justice de la civilieetion occidentale et blan­
che. 

Apprenons aux treftres, aux rats et aux pyg••es une foie encore ê 
trembler de terreur dana leurs cebenee en prient : ·seigneur, sauve­
nous de la furie des hommes du Nord 1" 

George lincoln ROCKWELL 

(traduit de l'américein) 

le text• que l'on vient de lire eet un t•~oignage et un texte p•dego­
gique, •crit en 1958 par un dee responsables nationaux-eocielietee 
lee plus importants d'aprèa la seconde guerre mondiale. George Lincoln 
Rockwell, combattant de la guerre du P•cifique et de la guerre de Co­
r~e. mort assassin~ en 1967, est 1 'auteur d•un grand nombre de textes 
reqrel tablement •éconnus sur le vieux continent, bien que continuelle­
ment r~~dlt~s aux Etats-UnJs (un certain nombre d'entre eux sont dis­
ponthta~ auprès des Publications Liberty Bell de notre camarade George 
ntetz). le qrand mérite de Rockwell a •t~ de pr~eenter une expreeeion 
authentiquement em~ri catne du nattonal-~octaltsme, tout en d'veloppant 
un dtecoura adapt~ aux réalit~s de eon ~poque. Depuis, lee choses ont 
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chang~. le national-socialisme aussi, mais Rockwell doit toujours i­
tre lu, comment~ et critiou~. de man ière à faire avancer nos id~es 
partout dans le monde ent ier. Ce serait une erreur monumentale. aue 
d ' avoir des nationaux-socialistes am~riceins une vi sion r~ductionnis­
te nourrie par la presse mondialiste d~mocretioue : Rockwell n'a pas 
h~sit~ à ~tablir un dialogue cons tructif, quoique interrompu, avec 
dea responsables de mouvements r a cis tes noirs américains (comme Mel­
col~ X, dont Lou is Farrakhen est eujourd"hui de~s une cer taine me s ure 
l'h~ritier). L'"American Nazi Party" n'a j amai s m~pri sé le s noirs en 
tant que tels, et l'on ne comprendrait rien à sa propagande si l ' on 
faisait abstra ction du sens de l'humour dont e lle a toujours ét é pro­
fond~ment impr~gn~e. s ens de l'humou r toujours extrêmement pr~sent 
dans les organisations nationales -socialist e s les plus dynamiques . 
Les structures mises en place par la "World Union of National Soci a­
liste" (WUNS - Union Nationale-Socialiste Mondiale), fondée en 196 2 
par George Lincoln Rockwell et Colin Jordan existent toujours, bien 
~1'à l'~tat embryonnaire. Nos lecteurs int~ress~s peuvent contacter 
à cet ~gard le NSwPP (New Order, P. O. Box B8, Arlington, Virgin ie 
22210, U. S. A.), aujourd'hui d irig ~ par notre camarade Matt Koehl. 
Le responsable de la WUNS pour l'Europe est le courageux éditeur da­
nois Povl-~. Rtts -Kn udsen, auteur notamment d'un texte important paru 
en t9B4 aux Edition s Nordland, "National Socialism, a left-wing move ­
ment". Knudsen fut en 1985 l'une dea cibles privil&gi~~s de la presse 
antifasciste européenne, à la suite d'une prestation très remarquée à 
le radio d'Etat danoise. 

not~a 

1) Depuis lora, le Guerre des Six Jours e permis aux JUifs de s'emparer 
de la vieille ville arabe de J~rusalem, qu'ils ont bien l'intention 
de garder sous leur tutelle. 

2) Le ter janvier 1967, le commandent Rockwell rebaptisa son organisa­
tion qui devint le parti national-socialiste blanc (NSwPP - National 
Socialist White People's Party). 

Doc11ment 
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0 u M ' E S T APPARU 

P 0 U R L A PREMIERE F 0 1 S 

L E PROBLEME J U 1 F 

Moise Twersk, juif, a Perit un livre : "Israel at New York• dans 
lequel on lit pp. 35-36 : 

"New York? New Jerusalem plutôt. Dans cette tour de Babel, ce creu­
set incandescent où se fondent et s 'amalgament tant de races diff~rentes, 
to us l os qhettos de l'Europe occidentale, depuis cinquante ens, ont d~­
ver sP le trop plein s ans cesse renouvelé de leurs jeunes g~oéretione. 
Sans armes, sans luttes sanglantes, ces conquérants pacifiques ont créé, 
prpcisP.ment dans le coeur de la Métropole, une ville autono~e qui repous­
se toujours davantage ses frontibres mobiles et qui repr~sente sans dou­
te le plus extraordinaire musée ethnographique du judefsme. 

"Il y avait là environ deux millions de ces juifs, venus surtout de 
Polog ne, d'Ukraine, de Lithuanie et de Roumanie, uns partie pour se sous­
traire au servi ce militaire ou pour fuir les persécutions politiques, 
les "pogroms", certains pour chercher fortune et les autres, non moine 
no mbreux, sans aucun but déter~iné, seulement curieux de connettre le 
monde. Etre tel ou ailleurs : qu'importe à celui qui, n'ayant pas de pe­
trie, se trouve partout chez lui? 

"L'hi s toire ne pr~sente aucun autre exemple d'un aussi grand nombre 
de j uifs r-unis dans la même ville et appartenant è toutes les confes­
s tons politiques et religieuses. 

"Ils jouissent à New York d'une extraordinaire prospérit~ et exer­
cent leur activité dans tous les secteurs de la vie moderne. C'est là 
oue se manifeste. avec une grande ~vidence, la situation privilégiée des 
Juifs, après et s urtout grAce à leur dispersion dans la totalit~ du mon­
de ! C'est là qu'apparatt clairement cette v~rlté : le fortune des Juifs 
est un corollaire de leur qualité de s ans patrie. 

"Les cond iti ons ex ceptionnelles dans lesquelles ils ont vécu depuis 
des s iècles, ont falt d'eux les fttr es les plu~ habiles à tirer Le maxi­
mum d'avantaqes de t outes les o ccas ions qui s e pr~sentent en une quel­
conque partie du ~lobe . Au cu n autre peuple n'a uns aussi grande facilité 
à s'arlapter à tout milieu nouveau et è toute nouvelle condition de vie. 

"Pour ce l a , La conqu~le de New York de la part des JUifs apparatt 
un PvAnement naturel, fatal". 
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Ce fur justement New York, cette New Yor k , qui me r~véla pour la 

p remière fois le prohlème héhra!que. J'avais vingt - quatre ans. J'é tai 9 
pa rti de Naple s le 10 décembre 1905 à borrl du "Ham bu rq• et je d~bar~uai 
à New York le 22 d~ ce mbre, pour ~tudler aux Etat s -Unis notre émigration. 
La veille de No~l. je la passa i en parcourant les rues congestionnées 
de la Little Italy -ainsi a ppelait-on alors notre plus grande c o lonie 
émigr~e- qui présentait, avec les quartier s juif et chinois Je phénomè­
ne de plus grande concentration de population. Partout, d ans le s rues 
de la "Petite Italie", il y avait des compt oirs de vente gérés par de s 
juifs qui commerçaient en utilisant les dialectes it a liens. Pourquoi ? 
Ceci fut ~• première interrogation. En étudiant la condition des Ita­
liens, je fus amené à étudier aussi la condition de s juifs et je consta­
tai au ssitO t trois faits : 

a) La grande solidarit~ des ju i f s entre eux , p a r laquelle le juif, 
dès l e s premiers pas après le débarqu em ent, ne re stait jamais iso­
lé ni sans défense face à toutes les péripéties de la vie ; 

b) L'exploitation que, en co mmen çant par le petit commerce, l es 
juifs faisaient des ~migrants des autres nationalités et spéciale­
ment des Italiens ; 

c) La situation de privilège dont, par mi tous les autres émigrés, 
jouiss a ient les Juifs aux Etats-Unis. 

Et combien de journaux en yiddish s'imprimaient à New York t Cinq 
quotidiens, huit périodiques, trente-deux revues dans la seule New York. 

Un jour, tout le quartier juif fut couvert de bandes herrées de 
noir annonçant pour le lendemain une manifestation de protestation, con­
tre je ne sais quel "pogrom· que l'on disait avoir eu lieu dans la Polo­
gne russe. Les journaux annonçaient que tous les magasins des juifs de 
la ville restera ien t fermés durant le d~filé. Ce fut toute la cinquième 
avenue , c e lle des mag a sins riches, qui me donna la vision de l'immense 
puis sa nce hébraique. La majeure partie des plus riches négoces était 
fermée et expos a it de larges bandes ave c l' Lns c r1ption en anglais et en 
hébreu : Deuil National. 0'allai attendre le défilé su r la place du Ci­
ty Hall, à proximit~ du vieux pont monumental de Brooklyn , e t j'eus 
l 'impression que tout New York participait au défilé . Les journaux an­
noncèrent le lendemain qu'un peu moins d'un million de personnes , en 
gra nd e partie des juifs, accourus ég alement des centres voisins, avai­
ent participé au défilé en signe de deuil et de protestation. Large fut 
la participation des hommes les plus repré sent at ifs de la politique et 
des religions des Etats-Unis. Toute la presse fit sien le deuil des 
juifs. Il ms sembla que tout le mond e hébrarque s'~tait -pour un petlt 
"pogromft- bouleversé comme il ne l'avait jamai s 6té auparavant dans tou­
te son histoire. 

Quelques temps après vinrent les lois restreignant l'ém igration , 
lesquelles ét a blissaient que !'~migrant p ou r ~tre admis aux Etats-Unis 
devait savoir lire et ~crire eu mo i ns v ingt mots de l e constitution amé­
ricaine dana l a langu e originale. Une seule e xce ption était fait e , pour 
les émigrants juifs. Pour les juifs entrée libre. 

J e continuai è observer et je vis comment l'~migr~ juif qui arri­
vait charg~ da misère et de h a illons avançait socialement , s'enrichis­
sait, s'intégrait at s 'aff irmait dans la vi e économique et poli tique du 
pays, grAce à l'aide des mille institutions h~bratques. Je vis la parti­
cipation des juife surtout dans la presse, dans lee banques, dans l'in­
dustrie, dana la magistrature. Dans tous les c an tres effi caces et actifs 
de la vie du pays j e trouvai le juif. Dans les coulissee de la politique 
il y avait le juif . 

Ce fut ainsi qu'à New York, j' e u s , hélas 1 il y a t r ente -sept an s 
maintenant, la première vi s ion claire de la puissan ce de l'hpbra!sme et 
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de 1 'oeuvre de conquête qu'il accompliee•it m•thodiquement dans cette 
Am~rique qui ne pense pas et ne coordonna pas. 

Dans t ous mes voyages successifs dans les Amériques et en Europe 
je n ' abandon nai j amais 1 ·~tude, ~ base de coordination de faits, d~ 
probl ème héhratque et 11 me fut facile, durent l'autre guerre, de met­
tre en lumière les c oulisses du mouvement qui suivait le tartuffe dé­
ment Woodr o w Wil son, et il me fut poqslble de pr~ctser l'origine hébra­
lque et le s buts h~hralques de la Société des Nations. 

Le reste e s t conn u. 

Giovanni PREZIOSI 

(traduit de l'italien par PALLADIUM) 

• 0 ulius Evola ~ cri t dans "Le Ch emln du Ci nabre• (traduction française 
parue en l qAJ aux édittone Archè/A rkt os) : "Il y a vai t dans : ~ f •s cJ~­
me quel~ues hommes de c ara ctè re tomb~s en di s gr§ce pour avoir d~noncé 
le s m~falts de h iérarques plus puis s ants et plu s influents. Un de ces 
hommes étai t Giovanni Prez los i ... Prezioei ~tait un homme libre, cou­
rage u x , l o yal et vraiment honnête" . Né en 1881, Giovanni Prazioei dé­
fe11rlalt et illustrait Inlassablement les vraies valeurs du fascisme 
dans s e revue, "Le Vita iteliana". Il s e suicide en avril 1945 à Mi­
lan, pour ne pas tomber entre les mains sanglantes des envshl ss eurs 
du continent europ~en et de leurs laquais . L'article que nous publi­
o ns est paru initialement le 15 jenvter 194J dana "Le Vite italiana•. 

ct:$ L'> 
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• Nous avon~ r eçu d'Argentine deux r e t i ts li vr e ~ fo rt int ér e q ~ante d e 
80 pages chacun, qui n e d~mentiron t cer tes pa ~ la r~ pu te t i o n en vi a b l e 
de dynamisme de nos camarades de ce p ays. Dans " Senti d o Po li tl c o de 
l os Romanos", le Dr. Carl o s A. Di s andro no u s l i vr e s es m8ditatl o n s p h i ­
losophiques ~ur la chose publique et la n~cessité d' u n r e tour aux so ur ­
cee de la romanité . " Clau s ew i t7 c a mo pen s ed o r p o litt c o" est une trad uc­
tion d'une étude de Carl Schmitt préfacée par le Or. Lui s Me r le Band i e­
ri et d o nt noue avo n s noté l a derni&re phrase (en fran ç a is dans le t ex­
te) : "Le combat s pi r i tuel est plus brutal que la bataille des hommes " . 
- S ' adre~~er à : Ediciones Thule Antàr t l c a , C . C . 139 S u c . 2 ( B ), 140 2 

Buenos Aires, Argentine. 

• Notre excellent camarade Ramon Ba ù dépl oi e en Espa g ne une grand e a c ti­
vité, en gardant toujours à l'e s prit la né c e s sité que n o ue n e d evon s 
j amais perdre de vue d'être efficace, c'est - à-dire d'avoir un lan gag e 
e t des id~es adaptfte aux problème s du monde contempora i n. En dehor s 
d'une revue intelli g ente intitulée " Munda NS" (d o nt chaque numé r o e s t 
consacré è un thème parti culier), notre camarade 8di t e des bro chur es 
et des livre s s ous le label du "Com i té Ide o logi c o d e l Partido de Alte r­
native Popular" ou des Editions Wottan. Parmi de nombreux titres, nous 
avons noté "Culture y Proletariado" par ~ecques de Mahieu, "La Esencia 
del Fascismo" par Giorgio Locchi, "Raz e y Ciencia" par un Collectif NS, 
et "El S exo y NS" par Ramon Baù. 
- Mundo N, S. /Centro Unitario, Ramon Baù, Apartado de Correos 14. 0 10 , 

08080 Barcelone, Espagne . 

• Le CEDAOE (Apartado de Correos 14.207, 08080 Barcelone, Es pa g ne) a éd i ­
,. récemment le fameux texte de Ri chard Harwood "Oid S ix Mil lion s r e al­
ly die ?• en version espagnole (sous le titre : "Murieron rea l me nte 
6.000.000 ?"), eve c une préface de Josquin Bochaca, "Ori g an del Revi­
s ionismo", et une interview de David MacCa l den par Javier Nl c o là a . 

• A l'automne 1985 e s t paru aux éditions de l a "Bibliothèque de Lit t é r a­
ture f ra nçai s e contemporaine de l ' Univer s ité Pari s VII /L e Graphomane" 
une volumineu s e " Bibliog raphie des écrite de Loui s-F e rdinand C~lJne -
t918/ 19A4", par Jean-Pierr e Dauphin et Pascal Fouché. Sont notamment 
cités dans cette riche bibliographie les deux arti c les consa c ré s à 
l'illustre é c rivain français par "Notre Europe", sous la plume de Hen­
ry-Robert Petit, qu i l'avait bien connu. Il s'agit de " Nos An c ien s ­
Louis - Ferdinand Céline" , paru dana le nV 21 de mer s 1980, et "Mo n Ami 
Céline - Souvenirs s ur s on Temps", paru dena le nV 61 de janvier 198 4. 

• La revue évolienne frança i se " Totalité", tout en refu s ant tou t e réfé ­
rence au "nat ional- s ocial i sme" (sene doute ass i milé trop s y e t6matique ­
ment au Troisième Reich et à certains de eee a s pecte effe c ti v ement c ri­
tiquables) , poursuit eon acti on intellectuelle de haut niveau, dana un 
eeprit t r&s proche du nôtre. Aprè s deux num~~o e sp6ciaux p a ss ionn a nt s 
con s acrés à Corne l iu Zelee Codreanu et J Ulius Evola, ce tte revue a pu ­
b l ié 8 l'automne 1985 son num6ro 2J, dans lequel nous avons lu ave c in­
tér8t une t~aduction d'un long article de Evo la paru en 19 30 , •A spe ct s 
du Mouvement culturel de l ' Allemagne contemporaine·, par notre c amara­
de Peul Durand. Ce dernier avait dêjè traduit un article du mBme au ­
teur pour la revue n6o-fasciste françai s e aujourd'hui disparue "Défen­
se da l'Oc c ident• (" Sur les fondement s s pirituels et s tru c tur a u x d e 
l'Unité européenne", numér o 167 de j uillet- ao Ot 1979). Lee ft dèl e s du 
NSOAP-AO ae sou v iendront é g aleme n t d'un ar t i c le de P aul Ourend p a ru 
dans "The New Orde r " (or gane en l a ng u e a n q la ise de ce mo u ve ment ) numé ­
ro 21 de janvier 1 979, e o u s l e titre " FAN E , a fren c h NS Org a nJ ze tl o n " . 

- "Totalit~·. Ed i tion s Pard è s , Boite Pos t a le 47, 45 390 Pui s eaux, 
Fran c e. Le numPro : 50 FF. 
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• L'article reproduit ci-dessous est peru initialement dans le num6ro 23 
(mel 1Q80) de "Notre Europe", elore organe de la Fédération d'Action 
Nationale et Européenne, organisation NS française dissoute depuis. 
"Dante Paoli" est un pseudonyme utilisP à l'ppoque par un importent 
re~ponseble national da la FANE qui signa également différents arti­
cles dans la presseNS mondiale sous lee nome da "Louis JBancharlee", 
•wilbur Le Na~· et "Palladium". Si noue reproduisons ce texte aujour­
d'hui, sans y apporter aucune modification, c'est parce qu'un individu 
peu scrupuleux et peu recommandable r6pondant au nom de Christian Cou­
tard l'a honteusement plagié pour son bulletin intitulé "Combet Nor­
mand", paraissant à Caen (France). Dans le numéro 3 (mai 1985) da cat­
te publication, on lit en effet, en éditorial, un a~ticla intitulé "Le 
~ ens des mots de le propagande sioniste", signé "Christiane" Couterd, 
" Chairman du Parti Ethniete Normand Européen", où l'intégralité du 
texte initial paru dena •Notre Europe" est repris, avec quelques modi­
fi cations de forme destinées à faire croire qu'tl • ét~ écrit en 1985 
par un responsable du PENE. Lee mots "La France" ont été ~emplecés par 
"La Normandie", "L'Aurore" pa~ "Parts-Normandie", "le FANE" par "le 
PENE", etc. On devine l'infAme Coutard -qui selon certains serait un 
provocateur manipul~ pa~ le Parti Socialiste français- derrière sa me­
chine à écrire, en train de falsifier laborieusement et solitairement 
un texte écrit par une personne dont il ee dit le camarade, La forfai­
ture de Coutard ne peut nous laisser indifférente ou silencieux, parce 
que lee individus sens honneur n'ont aucune place chez nous, at noue 
devons lee exclure de nos milieux avec d'autant plus de force qu'ils 
se sont voulue "responsables". 

...................... 
La propagande sioniste est partout, ella e tout envahi :des films 

porno q r~phlques au x Ptahlt s9 ements horti c ole s . Fe1•illetez un catalogue 
d n plAnte s de p~plntère : vous tr o uverez le ro s e "Raven s brUck• (pourquoi 
PA ~ la ro~e "Mo rt Suhite" ou la r o se "Go uleq" ?) (1). Cette omntp~ésence 
d 'un épisode historique rerPnsé par de s s c énari s tes hollywoodiens tien­
dr ait rlu me socht s me o u de la pa~a nofa, si ce n'était avant tout une 
te c hnique rl'into x ic a tton Intellectuelle, de lavage de c erveau : celle 
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qui consiste è repeter è tous lee moment s de le vie, mAme durent les 
loisirs, un mot d'ordre de propa gande pr~cis (qui peut se ré•umer en 
le circonstance par l'équation ignoble nazi•crim i nel et par suite apo­
logie du netionel-socialismezepologie du c ri me). Heureu s ement le Fran ce 
n'est pas en core composée de robots, l 'e xis tence de "Notre Europe" en 
est un vivent témoignage, un t émo ign a ge g8nent pour le système dém o cra­
tique. Le roboti ~ eti on de le aoci~t~ fran ç a ise n' e s t pour t ant pas en si 
mauvaise voie : il suffit pour s'en convaincre d'écouter le ton mono­
corde e t les t i cs de langage de ceux qui ont appr i s à perler dan~ les 
é coles du Parti Communiste, et dans un au t re domaine d e d~celer les 
consignes de silence si bien suivies par l e presse en ce qui concerne 
certains ~vénements . Les journaux les plue enclin s à évoquer e poca l yp­
tiquement le re naissance du "nazisme international" ne font plus echo à 
nos activi t és, m8me quand de s centaines de policiers en tenu e de comba t 
stationnent ~ proximité de notr e local, lieu présumé d'une réunion"sub­
vers ive ". Car "on " s 'est probablement aper ç u en haut lie u que l'articl e 
le plus host il e sur notre organisation nous att ire toujours des sy mpa ­
thisants, l es quels s e procurent parfois notre adresse par des moyens 
extrfmement ingénieux. Le ca s n'est d'ailleurs pas isolé : en mar s der­
nier la revue marxiste "Spécial Améri qu e Latine" e publié un art icl e 
sur "les nazis préparant au Chili l eur g r ande revanche" : on y évoque 
vaguement les co l onies d'exilés allemands at d'ém igré s , a in s i que lee 
activités s uppos ée s de le police d'Etat, mais il n'y a rien sur les na­
tionaux-socialistes et nationaux-révolutionnaires chiliens, lesquel s 
sont pourtant actifs, croyez -le bien 1 Pour en revenir aux infortu né s 
pépiniéristes, on constate qu'e xiste nt é galement (q ue ll e triste s se 1) 
une rose "Char l e s de Gaulle", une rose "Mar~chel Lecl e rc" 1 Cell e s-là, 
on lee rebaptisera. Nou s pourrons conserver en r evanche son nom eu ro­
sier "Robi n des Rois", car le personnage qu'il évoque nous est plutOt 
sympathique. Et l e publ ic franç ais l' as socie plutOt è Errol Flynn, qui 
l'a r emarquablement incarné è l'écran -ce qui ne l 'a pa s e•pêché d'être 
dé signé récemment dans le presse du monde entier comme un agent du 
Troisi~me Reich et un "antisém it e fenetique•- plutOt qu 'è le bende des­
sinée d'une médiocrité bien com~uniste publiée dans l'hebdomadaire bol­
chevik pour enfant s traumatisée "Pif" . 

Lorsqu'on analyse at tentivement la sociét~ française ( ou plus gé ­
néra lement occidentale) actuelle, on se rend compte que les résultats 
da la propagande sioniste sont finalement assez faibles. D'abord parce 
qua les méfaits du sionisme sont bien connus dan s l e s ·me~ees populai­
res· et que le contre-propagande se fait de gén 6 ration en g6né ration, 
sans qu'il soit besoin pour cele de quelconques mass-media. Ensuite 
parce que l'entreprise involutionnist e (ou involu-sloniste) (2) pour­
suivie -m8me inconsciemment- nécessite pour être men6e à son terme le 
destruction tot al e de l e civilisation européenne et de son a cquis cul­
turel, destruction que le bourrage de cr8ne prépare mais n 'e ffectue 
pas seul, ou trop l entement . Car notre époque de "d é caden ce prodigieu­
se" conserve encore dea garde-fous, dans l'6ducetion et dans les 
moeurs. Un de ces garde-fous est, pa r exemple, l'enseignement de 
l'histoire, enseignement dont les mouvements marxist e s les plus cohé­
rents ont toujours oemsndé la suppression, que ce soit lors des soulè­
vements rouges en Allemagne, è la fin de l e première guerre mondiale, 
ou en France lors de le grande mascarade de mai 68. L'histoire met en 
valeur une vision héro tque et exaltante de l ' homme, elle perœet de 
fair e comprendre tout e la signifi c a tion du mot "peuple", elle nous 
apprend •ce que nos pères on t cre é· . Enfin elle seule per met d'analy­
s~r l'époque actuelle et de la situer da n s uns continuité temporelle, 
d effectuer des comparais ons . La géog raphie, que l' on a ss o c le t out na­
ture llement è l ' hi s toire, a également une importance capit a le. Un gau­
chiste connu a d'ailleurs écrit ll y a quelque s temps un livre au 
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titre parti culièrement r~v~lateur : "Le g6ographie. ça sert, d'abord, 
~ faire le guerre". Rien aùr ces matières sont enseignées g~n~ralement 
~n oépit du bon ~ ens, les proqramme~ 6tant élaborés par de~ fonction­
naires ou d~s politiciens dont on ~e demande s'il s ont ~té ~ l'école 
oan~ leur jeunessP. Mal s le seul fait que cee matières soient ensei­
qn 6es est en aot très positif, car de toute façon un 6l~ve intelligent 
6prouvera toujours le besoin d'approfondir et de corriger lee 6lëmente 
~ut lut seront apporté~ en c lasse, eurtout dena une matière comme 
1 'histoire, qui permet plus que toute autre de faire travailler l'ima­
qination. 

Pour hien faire, les marxistes devraient exiger, non seulement 
l'lnterolction de l'en~eignement de l'histoire et de le géographie, 
mala encore des langues. D"ahord parce que l'étude des langues est sur­
tout un exercice de logique (et la logique est fa sc iste •). maie aussi 
parce QUB marxistes co mme sionistes semblent prendre plaisir è dénatu­
rer le sens des mots, à leur faire prendre une signification qui leur 
e s t étrangère. Il existe actuellement un terrorisme du vocabulaire qui 
est l'oeuvre de l'intelligentsia dominante et que nous refusons énergi­
~u ement (la lecture d'un seul num~ro de "Notre Europe• en convaincra 
aisément, je croie, n'importe quel lecteur). Ainsi le mot "nègre· uti­
lie6 pour qualifier laa habitants de l "Afrinue centrale est banni, a­
lors qu'il n'est en rien péjoratif, au profit du mot •noir", lequel est 
beaucoup molns précis. Le terme péjoratif français pour d6signer le nè­
g re e s t "négro " ; il n'est jamais utili s é à la FANE, sinon pour condam­
ner le ra cis me "de peau" -car notre •racisme" set spiritualiste, anti­
matérieliete, nous nous en sommee expliqu6s è plusieurs reprisee. Après 
1945 les vain~ueurs de la guerre civile mondia l e ont impos6 tout natu­
rellement leurs définitions malhonnftes des mots •fascisme", "racisme" , 
ou " antisémitisme", Ils ont so igneusement expurgé les dictionnaires d e 
no ms propres, mala ils ne se sont pas s entis a ssez forts pour censure r 
les dicti onna ires de langue dans leur totalité, ils ne sont pas allés 
jusqu'su bout de leur obscurantisme. Prenons un autre mot eu hasard 
da ns le dictionnaire, par exe•ple "juif ". Nous lisons dans le ·Littré " 
(Ed itions 10 1 18, 1971): "'Juif •.• Il Fem. et fig. : Celui qui prAte ~ 
usure ou oui ve nd trè s cher". Idem dan s le plupart des autres diction­
na ires fran çais. On lit ainsi dans le Dictionnaire Encyclopédique Quil­
l et (édition de 1949) : "Juif ... Il Fig. et fem .... se dit de quicon­
que cherche à qegner de l'argent par dea moyen s injustes et sordides". 
I l est donc 16gitime de se poser ici une ques ti on : comment eprès tant 
de siè c les le mot "juif" e t-il pu être assim il é au ~ot "usurier", jua­
~u·à en devenir un synonyme? Si vou s avez trouvé la réponse, adressez­
là è votre P rocureur de la République préf~ r• : voue avez gagn6 un pro­
cès en correctionnelle pour incitation à le heine raciale et apologie 
du cri me . Car la r6ponse è une telle question ne peut pas ne pas être 
considérée comme "antisémite" ; assimiler lee •ote "juif " et "usu ri er", 
c 'est en effet incontestehlement "provoouar ' la discri~inetion e nvers 
un qroupe de personnes à raison de leur origine ou de l eur appartenance 
à une ethnie ou une rsllglon déterminée " (Lot Pleven du ter juillet 
197?.), c' est aussi "contribuer è rendre plus difficile l'exercice d' un e 
~uelconque a cti vit~ ~ conomt oue dans dss conditions normales par toute 
pe rsonn e physique A raison . . . de eon appartenance. vraie ou supposée, 
A une reliqlon déterminée ... • (art . 416 - 1 du Code Pénal- Loi du 7 
juin 1977), A prnpoB du Mot "eoroide", on lit dAns le "Petit Larousse• 
"sordide ... Sa le, ol>noOtant ... AvArice sord i de, avaries qui atteint 
un oeqr" hontnu x" ("dition de 1 967). Dans le même "dltion du même ou­
vraos , on lit A l ' Arti c le "j ud aJque": • ... qui s 'Atta ch e 11esqu ineme nt 
A l " lAt tr~ ero n,..qllgnA<lt l 'esprtt ... •. Il n•y a là rien de très 
f 1 ,,t te ur . En cnnBi'q uen ce, la FANE , compos~e de ci t oyen!l responsables et 
rA SfH'CtUeUX de B lo1!l, demanoe t•lntf'rrltct1on rie tOUS les dictionnaires 
dP lAngue (y compris rie langue s "tranqères, car on ren contrA le mot 
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"juif" dans le sens d'"usurier" ou "avere" dans de très nomb r eux pays 
du monde, et singulièrement en Europe) sur tout le territoire fran ç ai s , 
ou , si cel e s'avère difficile, l'interd ic tion de leur vente eux mineurs 
de 18 ans. en vertu de la loi du 16 juillet 1949 sur le~ publi cations 
pouvant Atre dangereuses pour l a jeunesse. Ne pas prendre cet t e m e~ure 
de s a lut public pour rait amener des esprits simples ou des per~onnes 
non prévenues par "L'Aurore" et "Le Oroit de Vivre" à croire q ue l' a va­
rice est juive, et, pa r suite, que la generosite est anti sémite ••• 
Voua i maginez la situation : les inf8Mee rate noirs né o-n a zis sorti­
raient de l e urs égoùt s pour accaparer l e sémantique et la linguistique. 
Ce ~ereit l' apo c a lypse , la fin du monde, l a jugemen t dernier (qui a dit 
" l a ragnarHk" ? ). Mieux vaudrait encore interdir e toutes la s publica­
tions imprimées, ce serait encore plus eO r. Se ul s les sionistes et l e s 
Marxi s tes patentés aura i ent le droit d'apprendre à lire .. . à leur majo­
rité 1 

En temps de crise, les différences culturelles apparaissent plu~ é­
videntes ; il en résulte dans les populations le besoin d'un retour aux 
sources de la vie, À l 'ordre naturel avec sa différenciation et so n éli­
tisme. Il existe un e xemp le historiaue connu de cette réalité : le go u ­
vernement fasciste italien décidant de prendre des me sures l é gislatives 
et reglementaires de défense raciale, après la crise mondi a le des an ­
nées 1929-1936 (ce oui prouve par ailleurs que les me s uras prises n'é­
taient pa s dictées par des préjugés, puisque l'Etat fasciste a attendu 
pre s que 15 en s pour les promulguer). La crise spiritu e ll e accompagnant 
aujourd'hui la crise économique de l'Occident nous permet de faire avan­
cer notre coura nt d'idées dans l'opinion. La FANE est l'instrument pro­
visoire et transitoire de c e c ombat. Comme elle n'attache d'i mp ort an c e 
qu'à ce qui est fonda mental e t que règne en son sei n une libert é d'ex­
pression peu commune, elle s'est attire la haine at la jalousie de quel­
ques apprenti s-dictateurs d'extrême-droite (type d'individus inconnus 
chez nous), lesquels nous envoient leurs équipes de mat raqueurs quend 
ils ne nous dénonc e nt pas t out bonnement à 1a police. La FANE a une a u­
tre conception de la politique. Pour elle, croire à un idéal signifie 
déjà appartenir à une élite. La situation a ctuell e ne pré sente pour nous 
qu'une alternative : être des hommes au milieu des ru ines, o u des ruinee 
parmi les robo t s. Avoir comm~moré bruyamment il y a quelques année s le 
cinquanti~me anniversaire des fais ceaux de combat mu seoliniens n'emp~ ch e 
pas certaines personnes ayant moralement sombré de se trouver dans la 
deuxième cat~gorie (3). 

Dente PAOLI 

note s 

1) Osne "Complots contre la Démocratie" (Edition s de la Fédération Na­
tionale des 06portée, Internée , Résistante et Patriot e s. Paris, 1981), 
Marie-José Chombart de Lauwe , Maitre de Recherchee au CNR S (Cent re 
National de la Recherche Scientifique), estime que ce p a ss a ge est si­
gnificatif de l'"anti eém itie~e ob~essionnel" de le FANE. Elle ajoute, 
au cours d 'un déve loppe ~en t assez long , que cette rose s 'appelle en 
réalité "Résurrection" et que l 'am icale de RevensbrU c k rassemble d'an­
cienn e s déportées qui n'ont pas toutes des llens ave c le judaisme ou 
le sioni sme (p. 11 0). 

2) Coutard, qui n'a vraisemblablement pas compris le jeu de mots, a reco­
pié ici "invu-sioniste", c e qui ne veut rien dire. 
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3) Allu s i on à certains responsables du "Mouvement National R~volution­

naire " qui organi s aient à l'époque diverses provocations contre le 
FANE, afin d'attiser la campagne de heine contre cette organisation, 

========= == ====== ======= ==== ==== == === ===== === == ====== === === == ========== 

"Regardez-les droit dans les yeux tous vos 
bourreaux 1 Supportez avec résignation tous 
les coups, supportez toute torture 1 Notre sa­
crifice à tous, nos corps brisés, no~ Ames 
torturées seront des fondements de fer pour la 
victoire. 

Ceux d'entre nous qui tomberont auront une 
mort et un nom de héros. 

Ceux qui nous tueront porteront le noM de 
trettres et ils seront maudits de génération 
en génération. 

Des profondeurs s'élève victorieux le 1~­
gionnaire à l'Ame teillée en roc .•. " 

Corneliu Zeles Codreanu 

"Etrp nat ional- s oci a li s te, c'est un effort 
quotidien, incessant, qui cannait ses triom­
phes et ses défaite s ." 

Robert Ley 


